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OUEMTNS DIYIVEI dons pas que le mode employé pour tenir les
L'immense quantité de neige qui est tom- chemins dhiver en bon ordre dût être le mé-

bée, cette année, durant les mois de févricr me partout et ans toute cireanstaneo; car
et de mars, a fait qu'il a été extrèmement nous croyons qu'il y a des situations où il
dillicile de tenir les chemins d'hiver en bon ronviendrait do faire usage de l hrrueou
état, et.cette difficulté a été augmentée par herse à neigen môme temps que du rouleau
Pusage des anciennes traincs (traineaux) en ou cylindre, tandis que dans d'autres, le rot-
nombre considérable, sur les routes piibliques. leau devrait suffire. Les châmins sont gén&
Ces traînes peuvent avoiý été les voitures rament trop étroitl dins le B na
d'hiver les plus commodes sur les chemins de ticulièrem6nt lorsqu'ils n'ont que 26 pieds
campagne peu, fréquentés, et sur une neige de largeur; et quand, outre ceailyade
épaisse, mais il n'y a pas à douter qoe la traîne, chaque côté, de lautes elotures, la neige s'y
ou le traineau commun ne soit, par sa cons- amasse à une grande épaisur, et ils devien-
truction, tres apte à former des cahots, dans nant.t peu près iipraticables, à moins qu'on
upe nege profonde. Ce faita déjà été prou- y fasse passer la le e c s
vé d'une ma'nii're satisfaisante, et pourrait chaqua clitue de neige accompae de vent.
l'tre encore, au -moyen d'expériences. Il La neige y doit être enlee ou abaissée sur
est certain qué nous n'avous pas adopté les unelargeur d'au moins 12 tut y
meilleurs moyens de tenir nos chenmins d'hi re passer ensuit e le cylindru
yer en bon état.; et il serait bien à désirer et niveler la neige portée de chaqué c
qu'il fût:introduit quelque plan général, de Dans'tous les cas où il sst forméiinegrande
niture à faire qu'ils fussent toujours assez accmulation de neige, n c é -ce
leaux nous sommes ýpersuado qu'il serait Manque d'espne libre ou de qüelque autr,

1 'possible d'y réussir. 'Nous ne préteni- jcause, lei eode la herse et du rouleau de-
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vient indispensable pour que le chemin soit
tenu en bon état. Là où les chemins sont
larges et ouverts, ou ne sont pas enfermés
par de hautes clôtures, il vaudrait peut-ètre
mieux ne faire usage que' du cylindre, pour
presser ou fouler lat neige, sans avoir employé
la herse. La neige ne s'accumule pas extraor-
dinairement là où elle n'est pas retenue par des
clôtures, et si le chemin est tnu constamment
en bon état, au moyen du rouleau, la neige
qui pourra survenir, mêne accompagnée de
vent, ne s'y amassera pas d'une manière nui-
sible. Il est à regretter que les clôtures ne
puissent pas être enlevées, ni commencement

de l'hiver, ou qu'elles ne soient pas construi-
tes de manière à ne pas nmasser la neige dans
les chemins. Les clôtures basses, ou les
clôtures à mailles ou à clair2-voie, n'accumu-
leraient pas la neige, et vaudraient autant
pour les chemins publics, et auraient sÛrement
meilleure apparence que nos clôtures ordinai-
res. Les chemins furines lhiver par la neige
et la glace nous sont très avantlgcux, mais
nous devrions nous efforcer (le trouver le
moyen de les tenir ci bon état, aux moindres
frais possibles. On trouvegénéralement (lue
les chemins qui passent par des champs ouverts
sont plus beaux et plus aisès en entretenir en
bun ordre que ceux qui passent entre des
clôtures. On diminue beaucoup t'avantage
que procurent les chemins d'hiver, si on les
gâte par les clôtures donit on les entourre, 011
par les sortes de voitures qu'on y emploie. il
n'y a pas à douter que l'emploi du sleg dou-
ble ni'eidît beaucoup et entretenir les chemins
d'hiver en bon état, parce que les chevaux
courant en droite ligue devant les lisses ou
patins do la voiture, y forment des traces

rmes et durcies,.Il serait néanmoins impos-
sible de se servir de sleighs doubles, si les
chemins n'étaient pas tracés on1 uylanis sur
une largeur suffisante, celle de 12 pieds au
moins. Quand les chemins n'ont pas cette
largeur, les sleighs doubles ne peuvent pas s'y
rencontrer, si la neige est profonde, comme
elle l'a été, cette année. Si l'on faisait usage
de la herse et dt cylindre, dès le commence-

muent, les elmeaiins ne deviendraient pas aussi
difficiles à entretenir en bon ordre. Le grand
défaut est de ne pas employer ces instrumens à
temps, ou toutes les fois qu'il serait nécessaire
de le faire. On laisse les atas de neige for-
més par la tempête s'abaisser d'eux-mèmes
pendant un jour ou deux; et la conséquence
en est que dans l'intervalle, il y est formé
des traces durcies par les voitures, et qu'il
devient presque impossible d'y niveler la neige
au nioyen de la herse, qu'on ne fait passer que
légérement à la surface ; de sorte qu'il
résulte à peine quelque bon effet de l'opération,
et que la neige demeure épaisse et molle, de
chaque côté de la trace.

CIMuIE INOIANIQUE.-

1. Donnez une courte description des pro-
priétés ractéristiques des différentes espé-
ces d'eaux naturelles, telles que l'eau de pluie,
l'eau de mer, l'eau de source, &c.

2. Mentionnez li comliosition des proprié-
tés les plus importantes de Pacide carboni-
que.

3. Comment dêterminez-vous la quantité
d'acide phosphorique qu'il y a dans un sol ?

4. Comment distinguez-vous les sels de
potassu des scs de soude ?

4.. Dans quels états se trouve la chanx
dans la nature, et sous quelles formes est-elle
employée en agriculture ?

6. Quelle est laction *de la chtaux vive sur
la terre ?

7. rwentionnez la composition des proprié-
tés de l'ammoniac, et dites dans quelles cir-
constances l'aminoniae est produit.

8. Nommez les débris des natières engrais-
santes qui doivent principalement à ' ammo-
niaC les propriétés fertilisantes qu'elles possé-
dent.

9. Quelle est la composition générale des
argiles fécondes, et quelles sont celles de leurs
parties constituantes dont dépendent leurs
propriétés fertilisantes ?

10. Comment procédez-vous pour décou-
vrir l'arsenié avec lequel un animal a été cm-
poisonné ?

No 1. De tofites les caux naturelles celle
de pluie est la plus pure. S'élevant en
vapeur dans l'atmosphère, et retombant en
pluie, lorsqu'elle s'est condensée.' elle subit
un procédé naturel de distillation; elle
contient les impuretés de l'atmosphère ; car,
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par exemple, durant les orages accompagnés
de tonnerre, l'acide nitrique se forme, et l'am-
monine qu'il y avait'dans l'air est entrainóô par
la pluie qui tombe, comme nitrate d'amnoniac.
De sorte qu'il est prouvé par l'analyse, que
la pluie contient de l'ammoniae, et en outre
de petites quantités d'acide carbonique et
d'hydrogène carburé; enfin, on petit trouver
dans l'eau de pluie tous les élémens prove-
nant de la putréfaction.

L'eau la plus pitre ensuite est celle qui
coule à travers des couches siliceuses; elle
contient principalement, comme impuretés,
des silicates de potasse et de soude, de l'oxyde
de fer, et peut-être un peu de chaux,
comme bi-carbonate.

L'eau dure, c'est-à-dire, celle de sources
qui s'élèvent dans des couches calcaires, con-
tient beaucoup de chaux en solution, des al-
calis et de l'acide phosphorique en petites
quantités, de la silice, dt sulfate et du car-
bonate île fer ; elle peut aussi contenir en so-
lution de petites quantités le matière organi-
que, aussi bien que (les acides organiques.

L'eau le mer contient dît chlorure <le so-
dium comme principal itigrédient, du sulfate
de potasse et île soude, et du chlorure de
magnesium, qui rend le sel déliquescent, du
brome de l'iode et du chlore, et d'autres
impuretés, charriées de la terre dans la mer
par des rivières et des ruisseaux. Les eaux
minérales sont encore plus impures et con-
tiennent des minéraux en solution. On trou-
ve dans la source saline de Clieltenhtant du fer,
des sels et des traces d'iode. L'eau dure
grumelle le savon avec les acides adipeux,
dont elle forme des coipoisés insolubles, et
s'il y a beaucoup île chaux présente, lorsqu'on
fait iouillir, l'acide carbonipue est dégagé,
et le bi-carbonate est réduit aui carbonate
simple et se dépose sur le f'ond d'une chau-
dière, par exemple.

L'acide carbonique=C 02. Il se rencon-
tre ci combinaison avec la chaux, comme
cricaire, et forme une des parties constituantes
des coquilles, qui sont un carbonate de chaux,
&c. Dans le règne animal, il se rencontre
dans les os, en petite quantité, comme aussi
dans les plantes. C O, est un gaz pesant,
qui peut être recueilli par déplacement. Il
est caractérisé par son allinité pour la chaux,
qualité qui le distingue surtout, lorsqu'on le
répand sur l'eau de chaux ; le carbonate so-
luble ou neutre se forme alors et tombe com-
me précipité. 11 fait effervescence, si l'on y
mêle un acide plus fort ; étant lui-mème
faible, il est dégagé ou chassé facilement.

Cest un gaz dèiétère, et en conséquence de
sa pesanteur, il s'accumule duns les caves, les
cavernes, &e., et rend l'entrée dans ces lieux
extrêmement dangeretiqe. Il se distingue
par la propriété qu'il aî d'éteindre une lumlière,
et conséquemment, si une chandelle lie con-
tinuie pas a bruler dans une atmosphère qui
contient le l'ûcide carbonique, il n- faut pas
y entrer, ou y rester. On peut néanmoins
les assainir, ci y jettant de la chaux vive,
qui absorbe et fixe le gaz. Une de ees plus
importantes propriétés c'est d'être produit
par la décomposition les matières organiques.
Iljoue plusieurs rôles importants dans les
sols. Il change la edlndition mécanique dit
sol (et c'est une des raisons pourquoi le fu-
iier long est si avantageux dans les terres

glaises) ; il ronpt ou désagrège les minéraux,
produisant par là d'importants changemens
chimiques, et l'eau qui le contienten solution
est un dissolvant pour plusieurs substances
(lui, sans lui. demeureraient insolubles et ne
seraient d'aucune utilité pour la végétation :
parmi ces substances, on pourrait mentionner
le phosphore, les sels de chaux, &G.

3. L'acide phtusplorique=P O,; contenu
dons un sol. il est déterminé en caleinant ce
sol, poir détruire li matière organique, après
eni avoir chassé l'eau au moyen d'une chaleur
île 212o F. La cendre uinsi obtenue est
étendue d'ucide chlorhydrique, et le liquide
évaporé jusqu'à siccité: une petite quantité
île plus d'acide chlorhydrique y est ensuite
ajoutée, pour dissoudre les sels île chaux, et
le sol qui demeure insoluble se trouve séparé.
On dégage le fer un solution en le convertis-
sant ci peroxyde, <e qu'on fait ci ajoutant
quelques gouttes d'acide nitrique et ensuite
de l'ammoinie. Le précipité se composa de
fer, d'acide phosphorique et d'alumine. Re-
cueilléz et dissolvez île nouveau dans l'acide
chilôrhydrique et l'acide tartarique, pour tenir
le fer en solution, et précipitez ci ajoutant
du sulfate d'ammoniac et de magnésie. Re-
cueillez au bout de vingt-quatre heures, car
alors l'acide pliosphnrique aura été déposé
en menus cristnux. séchez et pesez, et calcu-
lez comme pour.phosphîate de magnésie.

4. Les Eels de potasse deviennent liquides
par lexposition it l'air. Les sels de-soude
aîquiérent plus de sécheresse. Les sels de po-
tasse sont plus solubles que, les sels <le soude,
et ne décrêpitent .pas, en chauffant, comme
quelques-uns des sels de soude. Les sels de
potasse se distinguent de plus par un précipité
nvée bi-carbonate de platine, Ians une solution
concentrée (ayant prouvé d'abord l'absence
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de métaux et île terces alcalines,) et par l'acide
aarnrique, avec lequel ils sont insolubles en
excès. La soude ne donne pas ces réactions;
cflbctiverneit, aprés que lPabence de toute
aitre substance a été prouvée, le résidu qui reste
est le la soude. Les sels de goude sont
caractérisés par la flamme jaune donnée par
le chalumeau. La potasse donne une flamme
bleuâtre, et ses sels se liquéfient, tandis que
les sels de soude devienluent ellorescents par la
chaleur.

5. La chaux se rencontre dans le règne mi-
néral,en calcairo et en craie comme carbonate,
et ou la trouve ainsi dans tes grandes chaînes de
montagnes. On la trouve aussi cotume sulfate,
et comme phosphate (in eral) en Amérique et
en Espagne. Elle se rencontre encore dans
les sols comme silicate. Dans le régne animal,
on li trouve comme phosphate, formant le
principal constituant du squelette, et aussi en
petites quantités, comme cnrbonate, dans les
coquilles, &c. Elle est aussi contenue comme
plio sphatn dans le règne végétal, particulière-
iment dans le trèfle et dans les plantes légumi-
neuses, en abondance. La chaux est employée
en agriculture, prircipalenient à l'état cauîsti-
îue (ou d'oxide de calcium) ou coinme per-

phosphate. La chaux est atsi employée
commle ameîlmndemnt avec beaucoup d'avan-
tage, comme dans les mnies; et comme
gravier, on en fait ui grand usage eu Ilande,
dans les terres narcageuies cul tourbeuses.
On Penmploie aussi près des bords le la mer,
comme contenue dans les coquilles marines,
écailles d'huitres et rebuts d'usines a gaz.

6. Li chaux agit cautisiquemsentsur la terre,
CI décomposant les matières végétales qu'elle
contient. Elle s'îuit aux acius (tulmique et
humiiqie) et les neutralise, comine dans les
sols tuourbeux. Elle décompose les matières
min'rales et fournit directement de la nourri-
tire aux plantes. Dans quelpes sols,' elle
change leurs propriétés mécaniques, tendant
l'argile pius divisée et plus friable, et tendant
à rendre l sols légers plus compactes.

7. L'amnmonie est formé par l'union de
l'hydrogn et do l'azote, ai nionent où ces
gaz vont être dégagés de leurs combinaisons
il êst 4réparà par it nitre et de la limaille de
fer, l'un rendant libre l'azote, et l'autre lhy-
drogéine. lamoiac=N Ha,ou N 114 0
Il est produit toutes les fois qtue les substances
animales ou végétales qui. contiennent de l'a
zote entrent en putréfaction, si ce n'est en pré
sence d'une base forte, car alors l'acide nitri
que est formé, comme les composts, avec la
chaux vive. Il est également dégagé comme

carbonate, lorsqu'il est exposé i l'air et à l'hu-
midilé. L'ammoniac est un nlcali vointil, et
il se vUlatilisce, lorsque la chaleur y est app'iquée.
C'est un gaz à odeur acre, et qui se dissout
facilement dans l'eau: on peut le reconnaître
en chatlnt une substance qui le contient
nvce de la chaux vive, et tenant au-dessus du
litmsus chîaull' au rouge et humeect. d'eau, 011
une verge trempée dans l'acide chlorhydrique :
il s'en échappera alors des vapeurs blanches.
Il ne se combine pas avec un acide anhydre.
Il ressemble un peu au savon par le toucher,
et il ressemble à la potasse et à la soude par
plusieurs de ses qualités distinctives. Il a l'effet
d'avancer la végétation. On' en fait un
grand usage en agriculture, comme enlgrais, à
cause de l'azote qu'il contient abondamment.

S. Le sang, la matière animale générale-
ment, les rognures de corne, la suie, et géné-
ralement toutes les matières de rebut qui ne
contiennent pas d'acide phosphorique, ou dai-
calis, doivent plus ou moins leur valeur comnie
engrais à l'ammoniac.

9. Les argiles se compoeent principalement
d'alumine et de silicates. Pour les fins agri-
coles, plus les ingrédiens sont dégagés, ou plus
le mélange avec d'autres substances est con4i-
dérablu, mieux on s'en trouve. Il y a des ar-
giles qui ne contiennent pas moins dle 50 pour
cent de silicate d'alumine, et pas plus de 5
pour cent de chaux ; elles contiennent aussi de
petites quantités de matières organiques, alalis,
et oxydes métalliques, dt fer, des minéraux
indécomuposès, du feldspath, &c. Les consti-
tuans fertilisatceurs de l'argile sont l'acide phos-
phoriqlue et la itaux.

10. Prenez le contenu de l'estomac ou des
intestins pour les examiner, et ajoutez-y de.
l'eau et de l'acide chlorhydrique: faites bouil-
lir et ajoutez un peu de chlorure de potassium,
et alors le chlore deviendra libre et la matière
organique sera détruite. Aussitôt qu'elle aura
été complèfinent détruite, liltrez et réduisez
par évaporation le liquide filtré à un petit vo-
lume: laissez-en une partie dans lhydrogène
sulfuré pendant 4.8 heures. ,S'il paraît un

s précipité noir, recuieillez-le et le dissolvez de
nouveau dans l'acide. chlorhydrique ; éprou-
vez pour plomb par sulfiite ou chlorate île po-

- tasse; pour cuivre, par ferrocyanure de po-
. tassium; pour mercure, par iodure de potus-

sasium ; pour arsenic, par acétate de plomb, ou
- sulfate de cuivre et ammoniac. Mettez une

autre portion dans l'apparatus d'hydrogène, et
si elle colore la porcelaine en noir, après avoir
été allumée, larsenic est présent. On peut
découvrir l'arsenie en détruisant les matières
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organiques. Ajoutez de l'acide chlorhydrique,
faites bouillir pendant une demi.hleure ensuite
et mettez dans le liquide filtré un morceau de
cuivre métallique ; il prendra, s'il y a de l'ar-
senie, l'apparence de l'étain ou du plomp : si
cette couverte ou étamure est grattée et dis-
soute dans l'acide chlorhydrique, elle donnera
let réactions de l'arsenic.- Gaeudcncr's Chro-
njcle-.

DE L CONFORMATION EXTERIEURE DES
ANIAUX DOMESTIQUES.

Le mot extérieur estl'expression consacrée
en vétérinaire, pour désigner létude de la
conrormation extérieure du corps des ani-
maux domestiques envisagés seulement sous
le rapport des services qu'ils peuvent rendre.
-Le but de cette étude est la solution de cet
important problème : Etant donnée la confor-
mation e.xtérienre d'un anünal, déterminer le
service auquel il peut étre enployE de préfé-
rence, et évaluer la somme et la durée des
c9ets que sa machine est capable de pro-
claire.

Pour arriver à cet important résultat, pour
trouver en quelque sorte la formule qui ren-
ferme la solution du problème, il sufiit de sa-
voir apprécier la, vleur des signes extérieurs
qui témoignent d'une manière plus ou moins
saillante, mais toujours vraie, de la bonne ou
mauvaise conformation interne, et ne sont
pour ainsi dire que l'expression ou la traduc-
tion des effets qu'on doit en attendre. La va-
leur d'un animal se trouve done écrite et
toute formulée à la superficie de son corps ;
elle se manifeste à la simple inspection, mais
son.estimation n'est pas à la portée de tout le
monde I tous les yeux, comme le lit Boun-

.ELA', n'ont pas également le droit de bien
voir," et l'on ne surait nrriver par la voie
la plus courte et la plus rationnelle à l'intelli-
gqnce-parfaite de l'extérieur, si l'on ne pos-
sde des notions élémentaires tout à la fois
sur l'anatomie et la mécanique. L'anato-
mie démontre en effet comment, dans la ma-
chine vivante, tous les rouages s'associent,
s'agencent et jouent les uns sur les autres; la
mécanique explique les lois d'après lesquelles
ces rouages ont été combinés et associés entre
eux: une fois que les principes élémentaires
de ces deux sciences sont bien connus, il est
plus facile alors de trouver les raisons des
beautés qu'on recherche dans la conforma-
tion des animaux et de comprendre les expli-
cations qu'on en donne.

Ceux qui ne pénàtrentpasau-dclidela peau,

qui, pour parler comme BOVRGELAT, "n'outr-e-
passent pas la superficie," peuvent bien par
une longue pratique arriver ùjuger d'une nia-
nière à peu près certaine des qualités d'un
cheval, d'après son inspection extérieure, mais
les jugements qu'ils portent n'ont d'autre base
qu'une habitude routinière. Combien ne voit-
on pas demarchandset deinaquignonsqui pos-
sèdent au plus haut degré l'instinct de leur té-
tier, qui savent Apremièrevue distinguer dans
un cheval ses bonnes ou mauvaises qualités ;
qui, doués d'une véritable intuition, jugent, à
la seule inspection de son facies, de tout ce
qu'on peut en attendre. Qu'on lecur demande
cependant sur quelles bases ils appuient leurs
décisions, quels sont les motifsqui lesguident
pour préférer tel cheval à tel autre ? Le plussouvent ils gardent le silence, ou s'ils répon-
dent, on est choqué de la discordance qui
existe entre l'absurdité de leurs explications
et le discernement dont il ont fait preuve.
C'est qu'ils n'ont d'autres guides, ces hommes,'
que les connaissances qui leur sont léguées
de père en fils, ou celles que le long tatonne-
nient de l'expérience a pu leur faire acquérir
et ne sauraient alors fonder leurs jugemens
sur des règles établies et démontrées.

Bien différente est la marche que nous a
Ions suivre. En indiquanît les beautés qu'on
doit rechercher dans la conformation exté-
rieure les animaux, nous essaierons toujours
de pénétrer dans les raisons de ces beautés et
(le baser n#os explications sur les connais-
sances quò nous fournissent l'anatomie et la
mécanique. Je renvoie, pour la première de
ces sciences, aux considérations qu'a rédigées
dans cet ouvrage M. le professeur IGo'r, au-
quel je dois la justice de dire que la plupart,
des idées ilueje vais essayer de développeront
été puisées dans la codés d'extérieurqu'il pro.'
fesse à lécole d'Alfort C'est aussi à son crayon
que j'ai eu recours pour la représentation
des planches qui seront annexées•au texte.

De tous lès animaux domestiques, le chcval
est celui qui, sous' le rapport de l'extérieur
a principalemeiit fixé l'attention des hippia-
tres et des vétérinaires. Seul, en effet,'il peut
remplacer plusieurs-d'entre eux dans les•ser-
vices auxquels l'homme les a employés, et'
seul il est 'pte à certains travaux auxquels
les autres sont tout à fait impropres. Une
fois donc que l'on a trouvé par le raison-
nement et lexpérience quelle est la confor-
mation que lon doit recherchxer dans un che-
val pour tel ou tel service, la question se
trouve résolue pour tous les autres animaux
soumis aux minmes labeurs. Quelques exeam-
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ples vont me faire comprendre. Si le gros
cheval de trait doit avoir une encolure char-
gée de muscles, un large poitrail, une tête
pesante, un corps massif et lourd, parce que
lorsqu'il est attelé le poids de son corps s'a-
joute à l'énergie de ses muscles pour coi-
battre la résistunce qu'il doit vainere, ne re-
cherchera-t-on pas une conformation analogue
dans un boeuf soumis aut tirage ? Du memuae si
lu cheval destiné à porter le bât doit avoir
l'épine dorsale voûtée en rontre-haut, la même
structure nie sera-t-elle pas désirable dans le
mulet et l'âne destinés au même service ?
Nous aurons donc principalement cen vue, dans
cette étude, la coniformation extérieure du
cheval, et nous renvoyons pour celle des au-
tres animaux à la partie de cet ouvrage qui
traitera de leur éducation et de leur perfec-
tionnement.

Avant de commencer l'étude proprement
dite de l'extérieur, il est nécessaire d'exposer
en pet de mots ce que l'on peut appeler la
glossologic de cette partie de la vétérairaire.

On donne le tien de lcauté à lia réunion de
toutes les conditions extérieures d'où dépen-
dent la force et l'énergie lats un animal.
Ainsi, d'apròs cette définition, une machaeltine
animée aie doit nous paratre belle qu'autant
que, par l'inspection le ses caractères exté-
rieurs, nour pouvons juger à priori des lons
effets qu'elle est capable de produire. Certes,
dans la grande majorité des cas, en raisonnant
ainsi, nous arrivons à des coiclusions justes
mais observons toutefois qu'il ne faut pas
considérer exclusivement les corps animés
comme des machines dont on peut calculer
mathématiquement les ef'ets qu'il. faut te-
nir compte de leurs forces motrices, forces in-
lièrentes à la nature organisée, qui ne se nn-
nifestent à l'extérieur que par des signes bien
fugaces, et qui modifient étrangement les ré-
sultats qui paraissent dépendre le plus des lois
de la mécanique.

Ainsi, pour prouverla vérité de cette asser-
tien, comparons ensemble un cheval anglais
et un cheval normand identiquemlent sembla-
bles entre eux. L'uan et 'autre paraissent réu-
nir tous les caractères de la force; dans l'un
et dans Pia'utre la charpente osseuse est égale-
ment bien construite: les maises musculaires,
également bien nourries et bien prononcées,
se dessinent sous leurs tégumens avec une
égale énergie; enfin tous deux sont également
beaux dans l'acception propre du mot. Ici, à
raisonner mathématiquement, ces deux ma-
chines, ainsi construites, doivent produire des
etrets identiques; mettez-les cependant toutes

deux cia mouvement, et vous serez étonnam-
Ment surpris de la différence des résultata
qut'ellies vont donner.
C'est q'en effet il existe dans les corps vivans

un notcur, un principe d'action, ce qu'en phy-
siologie ona appelle linflutx.nercuîx, qui,varia-
ble en intenrité suivant les individus (lue Plon
considère, est, pour ainsi dire, A une dose très-
élevée dans le celenia anglais, et souvent, au
contraire, bien fractionnée dans le cheval de
race normande. Mais qu'on ne prenne pas
ces expressions à la lettre ; elles pourraient
induire en erreur, car elles semblent faire sup-
poser que l'on peut évaluer la quantité de ce
principe, tandis que, par Sa nature, il bchappo
à tous les calculs, et même son influence est
telle quelquefois que, dans la machine la plus
défectueuse d'après les lois physiques, il pro-
duit les effets les plus inattendus. Témoin
par exemple, ces chevaux qui, pour me servir
d'une expression vulgaire, n'ont que de l'âme.
A voir leur habitude extérieure, avec ces mus-
cles grêles, cette encolure mince, ces hanches
saillantes, ces côtes que l'on peut comlpter sous
la peau, ces flancs et ce ventr'e retrorssés,on
serait tenté, au premier abord, de les prendre
pour des mauvais chevaux ; mais qu'on exa-
mirae leur tête, on verra que tout, dans lex-
pression deleursyeux, daansla positicn de leurs
oreilles, dans la dilatation de leurs narines, dé-
cile l'énergie qu'ils renferment; et en effet,.
lorsqu'ils sont cia action, ils déjouent tots les
calculs que l'on a pu faire d'après 'in-
spection de leur conformation. Il est vrai de
dire, cependant, qu'il ci est de ces animaux
(qu'on ne passela comparaison) comme d'une
machine dont la force de résistance n'est pas
en rapport avec la puissance de son moteur ;
elle éclate, se brise, et bientôt est mise hors
d'usage. Denîmme il n'est pas rare de voir ces
chevaux énergiques, qui ne sont-qie tout
anm, bientôt ruinés et hors le service, parce

qu'eun eux li tension du moteur est trop forte
pour les rouages de la machine, et qu'ils ne
sauraient y résister.

Oa entend par défectuiosité, l'absence d'une
ou de plusieurs des conditions qui indiquent la
beauté. Nous devons faire observer ici que sou-
veiat,dars le vulgaire,on considre comme beau
dans la conformation d'un animal ce qui plait
simplement au regard, et comme défectueux
ce qui parait disgracieux. Or, il est de remar-
que que souvent une beauté d'apparence doit
être considérée comme une défectuosité réelle,
et que, vice versa, souvent ce qui parait dé-
fectueux est beau dans l'acception propre du
mot. Ainsi, parexemple, l'on entend dire tous
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les jours qu'une tête efihlée est belle et qu'une
tète ca.muse est défectueuse. Nous verrons
plus loin que l'une et l'autrcde ces opinions
sont également fausses et démenties par la
raison.

Le noni de tares est employé pour désigner
les cicatrices que porte l'animal à la surface
du corps, soit qu'elles proviennent d'opéra-
tins qu'il a subies ou de lésions qui lui sont
survenues par accident.

Enfin on appelle vices les défauts qui, dé-
pendant du moral ou du caractère de l'animal,
nese tmanifesant à l'extérieur que par son ex-
pression physionomique. Ainsi, les chevaux
imechans ou rétifs ont dans les mouvemens
de leurs oreilles, dans l'expression de leurs
yeux, un caractère particulier qui dénonce en
eux l'existence de leurs vices.

DES ASPERGES.
L'asperge (Asparagus oficinalis, L. ; en

anglais, Asparagns; en allemand, Spargel;
en italien, Sparaso) est une plante à racines
vivaces, qui forme le type de la famille des
Asparagintes et qui est indigène cin France.

De la racine, qu'on nomme gr/c ou patte
naissent chaque année de nouvelles tiges qui
périssent à la fin de l'été : la consommîation
de cs tiges, lorsqu'elles sont jeunes et ten-
dres et sortant de terre de quelques pouces
seulement, est énorme dans les villes où on
les vend par bottes pour manger cuites à la
sauce, ou coupées en petits-poids. Ainsi, un
seul cultivateur près de Londres, M. Biggs, a
souvent 40 acres d'asperges, et M. Edmond,
près de Deptford, en cultive pîrès de 80 acres.
Les jardins de M Casimir Perrier, près du.
bois de Boulognes, offriront bientot à Paris les
produits de plus de 20 arpens.

Toutes les variétés d'asperges peuvent àtre
ramenées à deux: lA., verte ou commune et la
grosse Violette ou de Hollande dont la tête
est violâtre oui rougetre : c'est i celle-ci
qu'appartiennent les asperges si renommées
de Hlollande, de Strasbourg, de Besauçon,
de Gravelines, de Pologne, u'Ulm, de Mar-
chiennes, &c. C'est spécialement la cul-
ture de ce dernier pays que nous allons dé-
rriî'e.

L'asperge se multiplie de graines qu'on
"Me en place, ou plus ordinairement en pé.

pinière pour repiquer en avril les jeunes
griffes d'un an qui n'ont qu'un ou deux o:il-
luts.

La préparation de terrain, qui doit de pré-
férence être léger et sablonneux, mais riche,

a lieu du la manière suivante qui n'est pasdu reste indispensable, la culture a. plat et
celle même sur des planches plus czatussées
que les sentiers, étant adoptées dans plu-
sieurs localités et sans doute préférables en
raison de la nature et de la situation du ter-
rain. Habituellement on divise le terrain
que l'on veut planter en asperges en plaieles
d'une largeur de 4 pieds, séparée par des
intervalles de 2 à 3 pieds. Oit creuse les
planchqs de 2 pieds, et on y enterre une
couche épaisse (jusqu'à 1 pied) de fumier
de vache ou de cheval avanc dans sa dé-
composition, ou bien des tourbes ou gazons
consommés, des vases et curares de mires et
fossés, des terreaux de couche, &c. Ces en-
grais sont recouverts de 2 pouces de terre
bien légère, sur laquelle oi dépose les grifl'es
ou platnts d'asperges à 2 pieds les uns des
autres, et 1 pied du bord le la planche; dans
beaucoup de lieux on ne laisse que de 15
à 18 pouces d'intervalle entre les plants, et
ailors, au lieu de deux rangées par planche,
on en met trois disposées en échiquier. Les
plants sont recouverts de 2 à 3 pouces de
terre légère bien ameublie et terreautée s'il
est possible.

Pendant les 2 ou 3 1'" années dr la planta.
tion, oit ne coupe point les tiges d'îasperges,
la récolte d'une seule nuisarit beaucoup à la
grosseur des asperges, et à la durée du plant
Les soins d'entretien consistent à arroser au
besoin, biner et sarcler. En octobre ou no-
vembre, on coupe et on enlève les tiges '.é-
chles ; on recharge ensuite les planches d'un
ou tie deux.pouces de terre ou terreau, ce uîui
se fait plus communément en mars après un
léger binage.

Les mèmes soin's sont continués pendant
les 3 1'" années; lorsque le temps de la ré.
colte des asperges est arrivé, les travaux se
bornent à des serclages, binages et arrose-
mens, s'il y a lieu, en été, et à une façon
d'automne et une de printemps ; celle d'an-
tomne, outre le nettoynge des planches et
l'enlèvement des tiges sèches, consiste à re-
charger de quelques pouces de terre, de ter-
reau ou de court fumier ; la façon deprin-
temps,consiste à donner avec précaution unié-
ger labour ou crochetage à la fourche, après
lequel on recharge, si on ne Pa pas fait à l'au-
tomne. En tous cas, une fitmnure tous les 2
ou 3 ans, soit au commencenient, soit à la
fin de l'hiver, est indispensable pour main.
tenir l'abondance et la beauté des produits'
qui, avec une culture bien entretenue, pour-
ront continuer pendant 20 ou 25 ans.
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La récolte des asperges n'est pas une chose
sans importanec ; elle doit avoir lieu le soir
out le matin, avant le lever du soleil. Habituel-
lement on les coupo le plus près possible de
l'eillet de la racine avec un long couteau
mais de cette manière on s'expose aeouper la
tête à d'autres asperges, ou a culenser les
millets, et ainsi à leur nuire, et même à les
faire périr. A Marchiennes, où les asperges
rie sont recouvertes que de terres légères, on
dégarnit l'asperge de terre ; on lia saisit ci
alongeant le doigt jusqu'à la racine, et d'un
coup de poignet on la casse ent la séparant
de l'oeillet de la plante, qu'on recouvre im-
mit-liatement de lia terre déplacée.

Sois le rapport du produit, l'asperge pr û-
sente l'inconvénient d'exiger une préparation
dt terrain dispendieuse, et, pendant 3 années,
de grands soins d'entretien lui le sont con-
pensés par aucune récolte. Néanmoins on
peut dire que l'on confie alors à la terre un
capital dont les intéêats seront fort élevés par
la suite; et, en second lieu, pendant ces 3 an-
ndes, le terrain n'est pas tout-à-fait perdu :
on peut, sans inconvénient, cultiver sur les
ados ou sentiers un grand nombre de plantes
utiles, telles que Pois, Haricots, Lentilles,
etc., et, nêne dans les intervalles des plantes
d'asperges, dians les jardins, on met encore de
la salade.-Lorsque l'aspergière est en plein
rapport, on peut calculer que les 17,500 plants
qui occupent un hectare pourront donner à
couper chacun de 12 à 15 tiges grosses et pe-
tites. Les bottes contenant en *moyenne 100
asperges et le prix de la botte pouvant s'é'va-
lier aussi en moyenne à 1 fr., on voit que le
produit brut par hectare (environ 3 arpens
de Paris) serait de 2,450 francs.

DES OGNONS.
L'Ognon (Alliuma cepa, L. : en anglais,

Onion; en allemand, Zwiebel; en italien, Ci-
polla) est une des racines potagères les plus
importantes et dont la culture a le plus d'é-
tendue; vivace de sa nature, cette plante est
considérée et traitée comme bisannuelle.

Les principales variétés sont l'Ognon blanc
gros et VO. blanc hdtif, d'une saveur douce
et de bonne qualité ; l'O. jaune ou blond,
des Vertus près de Paris, gros, excellent et se
gardant bien ; l'O. rouge pale, le plus répan-
du en France; l'O. rougefoncé, large et plat,
préféré dans quelques pays ; l'O. poire ou
pyriforme, rougeâtre, d'une saveur forte,'
d'excellente garde : l'O. d'Egypte ou bulbi.
fire, ou à rocamboles, dont la tète porte, à

côté de quelques bonnes graines, plusieurs
petites bulbes qui servent I le multiplier ;
enfin, l'O. patate 011 sous-terrc, ne donnant
ni grailles ni rocamboles, uais des cayeux
qui croissent autour de Pognon principal.
Les variétés les plus rustiques et dont la
conservation durant l'hiver est la plus facile,
sont POgnon d'Egypte et celui en poire, qui
par conséquent conviennent peut-être le
mieux aux cultures des fermes.

Les ognons se plaisent dans une bonne
terrc, substantielle, mais plutôt légère que
forte, fumée autant que possible une aunnée
d'avance, ou avec de l'engrais bien coonso.
mé; celui du mouton et aussi le marc de rai-
sin conviennent le mieux.

M. VIaLons distingue 4 snéthodsprinci-
pales de multiplication pour l'ognon. Lapre-
7nièrc, la plus usitée, surtout dans les pays
du nord, est le semis cn placc; il a généra-
leient lieu du milieu do février au milieu
de mars, à raison de 3 ou 4 onces dci graine
par acre; on l'enterre légèrement au râteau
ou ent recouvrant d'unò couche mince de ter-
reau, et on a soin de bien piétiner, out de rouler
avant et après le semis, surtout si le sol est
naturellement meuble. Un éclaircissage doit
s'opérer lorsque le jeune plant est bien for-
mé; ce que l'on éclaircit peut servir à replan-
ter ou être consommé en ciboule.-La deuziè-
site méthode ne différ qu'en ce que le semis
se fait en pépinière pour transplanter à 3 on
4 pouces de distance, en lignes espacées de
6 à 8 pouces ; c'est la pratique la plus suivie
dans le midi et aux environs de Paris, no-
tament pour l'ognon . blanc qu'on sème
communément en août et septembre, pour
replanter en octobre ou en mars, et- con-
sommer dés le mois de mai à demi-gros-
seur et successivement tout P'té.-La troi-
sidme méthode, introduite nouvellement par
MM. NouvE.oN et LEnRUN, de Muen (Loi-
ret), consiste à semer eceessivcmcnt épais(près
d'une livre de graine par toise carrée), pour
obtenir seulement des grenons gros.à peine
comme.de petites noisettes, qui, l'année ýsui-
vante, sont mis en place à 3 ou 4 pouces de
distance; on ne doit.arroser qu'une seule fois
immédiatement après le semis. Par cette
méthode, on évite tous les risques et les ae-
cidens.auxquels. sont sujets les semis en
place; les, soins minutieux, de. sarclage et
d'éclaircissage sont remplacés par des ser-
fouissages bien plus faciles etn oins dispen-
dieux. M. FoNTAINE, d'Aubilly près Reim a
emploie un moyen analogue ;-il fait lesemis
destiné à fournir la plantation ordinaire plu s
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épais, et, lorsque cette transplantation n en
lieu, il arrache tout le plant excédant, l'.-
tend au soleil dans une allée et le retourne
tous les 8 jours jusqu'à parfhite dessiccation
des fanes, ce qui arrive ordinairement à la fin
de juin; ces plants sont alors transformés en
grenons gros comme des pois, que, comme
les ognons petits-pois de M. Nuvellun, il
con4erve jutulu'au printempi dans un liou
sain. Lrsqu'on veut obtenir des petits ognons
puner cnfrje, ou agit d'une manière sembla-
ble; on sème bien dru en terre sLclheî, et on
n'arrose que dans la 1" jeunesse ; l'Ognun
blatne hâtif est próré pour cet usage.-La
quatrième méthode, particulière à l'Ognon
d'Egypte, est la plantation par rocaiiboles,
a laquelle on peut rapporter aitisi lt plan-
tation par cayeux propre à l'Ognon-patate.
Ce moyen a done les avantages de la nim-
thode précédente, sans la difdieulté d'obte-
nir à point les ognons petits-pois. 6 à 8
ognons faits, réservés pour monter crtige
et fournir les roetmboles en donnent envi-
ron un litre qui peut suflire à la plantation
d'une planche de 6 à 7 toises de long sur 4
pieds de large; aut surplus, on ne risque rien
dle réserver plus que moinis de ces porte-)tl-
bes, car les plus grosses rocamboles s'em-
ploient à la cuisine, et de plus l'ognon en
reproduit deux ou trois autres de moyenne
grosseur qu'on trouve au pied lorsqu'on 'ar-
rache; en sorte qu'il y a en même temps
nutltiplication par rocamboles en iaut des
tiges et par cayeux dans la terre. Il est boi
de soutenir ces tiges par des tuteurs, lors-
qu'elles sont montées, parce qu'elles sont
facilement entraînées et versées par le poids
des bulbes. Malheureusement, l'Ognon d'E.
gypte.a nue chair un pet grossière.

Des arrosemens au besoin, des sarclages
exacts, sont les seuls soins que réclament. les
ognons pendant leur végétation. Si à l'au-
tomne ils restent verts et tardent trop à s'a-
chever, oit couche les fates par tnit moyen
quelconque, ce qui accélère un peu la matu-
rit.-Les ognons des espèees ordinaires
destinés pour port-graines doivent être
plauntés'en février ou mars, quelquefois même
avant l'hiver pour l'Ognon blanc, quand il
pousse trop; on les espace d'environ un pied.
Las graine est bonne pendant 2,rarement pen-
dant 3 tns.

La récolte générale dc ognons a lieu à l'au-
tomne ; on les arrache lorsqu'ils sont mûrs,
c'est à dire que les fanes sont devenus jaunes
et flétries . on les laisse étendus quelques
jours sur un terrain battu, et on les rentre

par utti temps sec. rous les ognons, mais sur-
tout celui d'Egypte, ne se conservent bien
que si on les place dans un lieu sec afin d'évi-
ter la pourriture, et froid pour que les tiges
ne se développent pas.

Le pWduit de la cudture des ognons peut
s'élever très-liaut dans les circonstances de
débouchés avantageux. D'après la distance
assignée aux plants (4 pouces dans les lignes,
6 entr les rayons), l'hectare doit produire
540,000 ognons ; si on en met 15 à la botte
et qu'on calcule le prix de la botte à 15 cen-
tinmes seulement, ot trouve une valeur brute
de plus dle 2,000f.,quilaisse une grande marge
pour les chances d'une réussite moins com-
plète qu'il est sage de prévoir.

L'Ail (Alliun sativu ut), la Ciboule et Ci-
boulette (A. fistlosum& et schonoprasum),
l'Echtalotte, (A. ascalonicunt), le Poireau ou
Porrcait (A. Porrum), sont d'autres espèces
diu mme genre; dont la consommation est
bien moins considérable que celle de l'ognon
et dont la culture est d'ailleurs à peu près
semblable.

C. B. DE M.

DE L'ÉDUCATION ET DE LA PLA-NTATION
Dans la culture des champb, les soins

qu'on donne à la plantation et à l'entretien
des pommiers et des poiriers sont peu con-
sidérables, en sorte qu'on petit dire que c'est
presque sans frais qu'on se crée pour l'ave-
nir une richesse considérable. Lorsqu'on se
trouve dans le voisinage'des forêts qui n'en
sont point encore dépourvues, on peut y faire
choisir et arracher les sauvagcons bien .ve-
nans qui s'y rencontrent, pour en former
aussitôt sa plantatión; on les prépare comme
les sujets trisplantés d'une pépinière pour
être tnis à demeure, et on n'a plus qu'à les
greffer tu bout d'une année ou deux, selon
la vigueur, la force et la hauteur de l'arbre.

La direction et la hauteur des ramiýfications
doit surtout être prise m grande considéra-
tiot pour les pommiers, qui croissent petu cn
élévation et étalent souvent leurs branches
jusqu'à terre, ce qui fuit perdre une grande
étendue de terrain, Pour ces arbres, il est
donc dle preinière' iinportance de choisir les
espèces qlui affectent une forme élancée, py-
ratidale, ou tout au moins soutiennent leurs
rameaux à une suflisante distance du sol pour
que le soleil y pénètre et que l'air y circule
par li môme raison, il est aussi préférable de
retarder la greffe de quelques années, si cela
est nécessaire, pour que l'arbre porte sa tête à
une plus grande élévation'.
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A cette dit1'érence près, et à celle de li
profondeur à laquelle pénétrent lcs racines et
qui impose pour le poirrier le choix d'un ter-
rain plus profond, la culture du poenmier et
du poirier est la mnmc; quoique ce îdernier
soit généralement plus robuste, qu'il supporte
mieux l'exposition à l'ouest et au nord, qu'il
craigne moins la grande humidité du terrain
et l'évaporation des eaux voisines, leur en-
fince dans lit pépinière, leur transplanitation,
la manière le les greffer et de les conduire.
contine le mode de récolter leurs fruits et lem-
ploi (le leurs produits, sont absolument ks
mêmes, et ce que nous allons en dire s'appli-
quera aussi bien à l'un qu'à l'autre.

Dans les circonstances ordinaires, lorsque
l'étendue des terrains à planter est encore
considérable, il est plus conomiiqîîe de c7/cr
une pépin/ière sur son dounainc que de se pour-
voir d'arbres chez les marchands ; cela est
aussi plus avantageux, parce qu'un peut, avec
plus de facilité et de certitude, faire un choix
bien combiné des variétés de fruits préféra-
bles. Mais il est pour cela indispenable que
cette pépinière puisse étre sous la suirveil-
lance immédiate du propriétaire ; car le fer-
mier, à noins que son bail ne soit à très-long
terme, donnera rarement à l'étude des arbres
les soins nécessaires, parce qu'il verra tou-
jours dans un avenir prochain et assuré les
soins et les erhjbarras de leur culture, et au
contraire, dans un avenir éloigné et incer-
tain pour lui, leurs utiles produits.

Du reste, nous ne nous étendror.s pas ici
davantage sur la formation et l'entretien
d'une pépinière, puisque cette matière a été
le sujet d'un article étendu au commence-
ment du 5° livre (Agrie. forcstière, T. IV) ;
comme on pett greffer les arbres à haute
tige, soit dans la pépinière, soit apres les
avoir transplantés à demeure, nous parlerons
de :a greffe après lai plantation.

La transplantation à demeure doit avoir
lieu lorsque l'arbre, sauvageon ou grefe, tip-
pelé aussi ence, a de 4 1 6 pouces le tout'
(10 à 14 centimètres). La plantation ne doit
pas avoir lieu trop tôt, parce que les arbres
n'offriront pas de résistance; on ne doit pas
ion plus la faire trop tard ni avec des su-

jets trop forts, parce qu'ils occuperaient inuti-
leme'nt la place dans la pépinière, repren-
draient plus diflicilement, et pioiusseraient
moins bien durant les premières nnées.

Nous croyons peu utile le rappeler ici les
principes fondlamnentaux des plantations, np-
plicables à toutes sortes d'arbres, comme de
planter en octobre ou novembre, si lu terrain

M I

est sec ou sablonneux, et, ait contraire, au
printemps si le sol a des qualités opposées ;
de creuser les trous d'avance afin que le ter-
rain s'améliore et se mîrisse, et de les flire
aussi grands que possible ; de placer sous les
racines de l'arbre une couche de gazons re-
tonrns, de eurures île fossés, de bonne terre
enti a. sur laquelle on le dispuse ; de.bienl éta-
les les racines qu'on a conservées aussi enîtiè-
res que possible ; de les recouvrir de bonne
terre mietible qu'on insinue avec soin dans
tous leurs interstices, et qu'on presse suffi-
samnillent pour qu'elles ne puissent plus êtr'e
ni remuées ili déplacées ; de mettre à la
surface la noins banne terre et de lia recnu-
vrir lu pierres, si le trou en a fourni et
qu'un nuil eu le soin de mettre de côté, etc.
-L'arbre ne duit étre einfimcé que de 2 ou 3
pouces de plus qu'il le l'était dans la pcpi-
îiière.

Les arbres plantés dans les clamptps étant
généralement exposés aux titeintes ils le<-
tiaux, il est presque toujours néccssaire de
les garnir d'épincs ; on choisit les raneaux
épineux les plus longs, oit les fiche en terre
par le bas et oit les attache à li greife, nu
moyen de liens, en plusieurs endroits. M. L.
DuBois recommiaitile l'emploi d'un fort tuteur
haut de 5 pieds, qu'on incline uit peu, et (lui
est armé île 3 chevilles présentanit 6 pointes
de 9 à 10 pouces, places à la hauteur où les
animaux pourraient se frotter ; ce tuteur est
lié.à l'arbre par unî hart, et ot évite une lires-
sion nuisible ait smsoyen d'un peu de mousse
placée à l'endroit de la ligature.

Le pommier et le poirier viennent à peu-
près dans tous les terrains et à toutes les ex-
positions ; cependant ils prospèrent bien
mieux daits un sol gras et profond,-sntin
sans être sec, frais sans être humide, et à
l'exposition diu sud nit du sud-est. Celle île
l'ouest est surtout nuisible ix arbres frui-
tiers, parce que lis vents les ébratleit. en
brisent les branches, et font tomber nu prin-
tenips la fleur et à l'automne les fruits qui,
jetés has ivant la maturité, sont perdîs ou
ie donnent uque des produits de très. mat-
vaise qualité ; dans les terres maigres et liii-
miles, l'arbre ne pousse pas, se couvre de
mousse, et ne produit que ries fruits chétifs '
dans les sols profonds les' racines s'assurent
avec solidité, puisent plus de vigueur et de
nourriture; l'arbre est plus beau et donne de
meilleurs fruits.

Nous parlerons dans la dernolre section de
ce chapitre de la dlistance qui doit séparer les



JOURNAL D'AGRICULTURE. 107

arbres et des particularités relatives àux
plantations e'n bordure ou en vcrgcrs.

Lorsqu'on ne veut que des arbres a cidre,
et qu'on a fait choix dans la pépinière de
sauvageons à feuilles larges, à gros boutons,
ce qui annonce de gros f uits, on peut se dis-
penser d'avoir recours il la grc/'c ; mais cette
opération est indispensable pour s'iasurer
des variétés déterminées, et cela est préfé-
rTable sous tous les rapports. Au resl, la
grell'o des pomniers et poiriers n'iffre au.
cue lifliculté et ne e enus jamuis la perte
d'un sujet ; comme elle a lieu sur des inclivi-
dus déjà forts, on emploie tiresque toujours
la grell' en fente qui réussit tiès bien, et
donne des jets vigoureux; si la greftr vient à
maiquer oiu à être cassée, on en est quitte
Pour reeumniencer, l'année suivante.

EXPEfltENEOFS P'OUIt LA CRUE DU FItOMENT
D'ANNEE EN ANNÉE SUl LE MEME ACRE

DE TEtiRE.
PARt LE ItEvD. S. SMITH.

En ortolre dernier, je pris entre mes mains
un champ mesuré de quatre acres, afin d'y
faire plus cri grand tmes expéiiences pour la
crue du froment.

Je labourai le chaume, car le champ venait
de porter ie récolte de froment, un pouce
plus profondément que deordinaire, le nettoyai
et le nivellai. et j'y mis nia senîice en sillons,
nu Moyen u precsur, et la couvris avec
l'écrascur ou brise-mîottes.

Les espaces dans chaque rang triple étaient
d'un pied, et les intervalles entre chaque rang
triple le trois pieds.

A ce degó le la croissance, au commen-
reient de novembre, lorsque les raigs triples
<le froment furent bien visibles, je fis îles train-
chées dans les intervalles pour la récolte sui-
vante, amnenant six poures du sous-sol à la sur-
face, et rejettant au fond les sept pouces dL
terre labourée. Au prinaems, j'employai d'a-
bord la line à main pour remuîîer le sol, et je
sarcluii à la mrain les rangs de blé, et je fis ci.
suite usage le la houe à cheval, pour botilevet-
ser ou remuer le sol plus profondément, et
cela trois out quatre fois, jusqu'à la floraison,
en juin.

Quel a été le résultat ? Le champ que je
décris est <ite terre végétale graveletise, à sous-
sol de gravier, argile et nirne. il a été cîili-
vé autant que sol pouvait l'ètre, pendant près
d'unt siècle, par les dill'rents fermiers qui s'y
sont succédé: il n'avait jamais été, le miémoi-
re d'homme, lois en jdclière, et nies opérations

ont suivi immédiatement une forte récolte de
froment semé à la volée. Je n'y ai mis aucun
engrais, et ayant emnté les grains à la main, un
à lin, à environ trois pouces l'un de l'autre,
dans les sillons pressés ou foulés, je n'en ai
pas emphyê beaucoup plus d'un picotin (quart
de minot) pir nere. Et quel a été le résultatl
Durint l'hiver et jusqu'au commencement d'a-
vril, la plante a parti si minice et 8i clair-semée,
qu'elle excitait presque le rire de ceux qui la
voynient. Cependant le blé commença alors
à eroitre en raille et à taller, et pendant tout
ce mois d'épreuve, il conserva sa couleur, sans
la moindre teinte de jaune. Et maintenant,
les intervalles bien cultivés ont produit du grain
qui est déjà d'une bonne grosseur. Les épis
compactes sont énormément longs et pesants.
La paille, presque aussi raide que des roseaux,
a rêitó avec succès aux tenipétes. Et au
motent actuel, j'ai sur pied une récolte de
froment aussi belle qu'il s'en puisse voir, aussi
égale et aussi légèrement ondoyante que la
surface d'une mer, ou d'un lac carassée par le
zéphir, promettant de chaque moitié de chaque
acre un produit de 36 à 40 boisseaux.

Je dieattends à recueillir une récolte sem-
bable. chaque année succcssivenent, sur les
mêmes quale acres de terrc, traités de la mê-
me vauinre.-.e m'y attends, parce que l'ex-
périenre autorise mon attente, et que la science
la confirme.

D'abord, quant à l'expérience. Il m'est à
peu près inutile de dire à ceux qui connaissent
l'histoire île l'agriculture britannique, que, dans
la pratique, je difére entièrement de Jethiro
TlI; quant à ce qui regarde le traitement du
froment, les grands principes d'après lesquels
je nie guide sont les siens. Et Jetlhro Tull,
dont la véracité n'a jamais été révoquée en
doute, affirme hardiment que, "l plus les récol-
tes successives sont semées dans de larges in-
tervalles et souvent remuées mieux le terrain
les maintient. La dernière récolte est encore
la neilleure, sans usage d'engrais, ou sans que
la sorte de plante soit changée," " Mon chamsp,
sur le quel est maintenant ma treizième récolte
de froment, promet de continuer à étre fécond,
la récolte précédente.avant été la meilleure
qu'il ait jamais produite." Et pour rendre son
exposé plus remarquable, il ajoute en forme
de note. "Je suis fâché que cette ferme, sur la
quelle seule j'ai employé la houe à cheval,
étant située sur une colline qui consiste en craie,
d'un côté, et en bruyère de l'autre, ait été ordi-
nairement regardée comrmnîe le terrain le plus
pauvre et le plus stérile du voisinage."

Ma propre expérience, que je nentionnîîerai
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Irrièvement, est celle-ci: Il y a sept ans, je
]abourai quelques acres de terre à pâture, après
en avoir coupé et enlevé la tourbe. Mettant
à part une partie de cette pièce de terre pour
la fin que je me proposais, je consacrai la pre-
mière année à cde l'avoine, la seconde à de la
veQre, et la troisième à nia première révolte
dIe froment, sur le plan d'intervnlles de trois
pieds et d'une double tranchée. J'ai mninte-
nant lia cinquième récolte de blé sur le mnre
acre de terre non enîgraisié, promnetaunt de
donner de la demi-portion de l'acre le prtodutrit
ordinaire da 3.1. boisseaux ; et er iulqus par-
ties de la pièce ce produit serait de 40 hois-
seaux. (La récolte des 4 acres est maintenant
battue, et elle a donné 20, quartcrs de Frrrrnt
beau et net, du poids de 61 lbts. le boiseau,
avec 8 tonneaux le paille.) La couche super-
ficielle de ce terrain avait de cinq à six pouces
d'épaisseur, sur un sotis-sol d'argile jaune,
généralement très tenace, mais tendant ça et
là à passer à la marne et aru sabne. Le ter-
rain est oolotique, foriation de grande étendue,
qui court par la contrée de Melcombe Rt gis,
jusque près de Whitby. Mais j'attends cn-
core plus de succès des découvertes et des as-
surances de la science. Nous apprenons dle la
science que la plante di blé exige unsse cîunrr-
tité suflisante de nourriture organiue :t iior-
ganique pour venir à perfection. Et ici, je
prends la liberté de référer aux expériences
faites à ]Rotlhaipsted. Une certaine portion
de terre y a été épuissée à dessein, et il y a
été cultivé du blé pendant des années consécu.
tives, à la manière ordinaire, et le produit natu-
rel du sol s'est trouvé de 17 boisseaux par are.
Il Or, le but de l'agriculture, dit M. Laves,
est de faire que le sol donne au-delà de sor
produit naturel, et c'est ce qui petit êtee ell'eo-
tiré par différerts moyens. Il démit ces rmov-
ens, l'un des quels est la jachère d'été. Le
champ peurt être mis en jachère, c'est-à-dire
que le produit naturel du sol donné oi dfeux
années petit être concentré en une seule, l'ex-
position répétée du sol à l'atnosphère, aci moy-
en du laiour, occasionnant la décomposition
dc la matière minérale, en même terpq que
Pammrnoniac contenu dans l'eau de pluie s'unit
aux divers acides qui sont dans le sol.

Par la méthode de culture que je recom-
mande, cette condition est remplie. J'ai l'a-
vantage d'une jachère d'été, chaque année,
et j'ai d'année en année une récolte dle firo-
ment. J'ai montré que je contentre le produit
naturel de deux années en une, et que j'lève
le produit de 17 à 34 boisseaux.

Sans néanmoins donner trop d'importance

aux détails minutieux de cette intéressante
expérience de M. Laaves, je la regarde, telle
qu'elle est, comme la conlirmation de mon
plan. Il est certain que l'atmosphère contient
tous les constituans organiques du froment,
sous les formes d'ammonine, aide carbonique
et eau. Li qwseion r, roule plus que sur la
suillisanree de la quantité. Quant s Pacide
carbonique, il y ci n abondamment; et lors-
qu'on considère la quantité c onstatée d'ammot,-
nine portée dans le sol par In pluie, et qu'on y
njoute re qu'en fournit 1 nrids la neige et in-
vessammîoent la roév, il n'y a pas lieu selon
moi, à être inquiet à cet égard. Quand aux
conditions: Que lu terre s'encroute et qire ses
pures se ferment ; qu'elle soit seullenent graitée
à la surface et demeure dure nu-dessons ; rt
alors même les trésors du ciel descenderont en-
core d:nes son gironpour être emportés dL non-
venu par les vents desséchants et un soleil bri-
lant; mais ouvrez le sein de la terre pourleur ré-
ception,et la fL tilité et la richesse sen suivront.

C'est pour cette raison que je regarde le plan
des intervalles comme >i important. Ils forment
comme le fondement, l'arc-boutant, la fabrique
même de mon système. 'Car par les gelées de
Phiver (ici de l'automne), en premier lieu,
ensuite pir les vents secs et les ondées du
printems, ils deviennent tellement divisés et
poreux, que les élégmens organiques Ie fertilité
contenus dans latmosphère y sont admis aisé-
ment et y sont retenus en petite par tit au pro-
fit dces suçoirs de lin plante croissante, tinnlis
que la bien plus grande proportion est destin,(e
à la récolte future.

Je n'ose pas revendiquer avec certitude l'a-
zote libre de l'air comme mon aide dans mn
procédé le fertilisation, malgré ce qui a été
prouvé jusqu'ici. Dans les circonstances or-
dinaires, l'azote gazeux n'a pas montré beau-
coup dle tériderice à s'unir avec d'autres corps;
mais d'après essai, l'uzote pur. passé au-dessus
d'un mélange de poulre de charbon ce boris et
de carbonate dc potasse, a produit du iotas-
sium en quantité. D, nou.veaux essais potr-
ront ennduire à dt- nouvelles décrurvertes. Et
certainement, lit le Dr. Fowness, les énergies
chiriques à leuvre dans une plante vivante
sont, pour en dire le moins, égales cri pouvoir
à celles que noirs avons sous notre contrôle
clains le laborioire :.et certaincrment puis-je
ajouter, là or l'érait dlu sol fournit i necé fa-
cile aux racines de la plante, on petit se croire
frodé à supposer que l'azote libre de l'air peut
contribuer à anener le grain cde froient à sa
perfection. Jour. do la Soc. d'A. d'Angle-
îAcrre.
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SOITEt D'AGICULTURE DU NORD DE L'É-
COSSE.

M. Hope, de Fentonbarns dit: Quelque
fixes et inaltérables que soient les principes et
les lois qui règlent la croissance et assure l'en-
tier développement des plantes, il y a néan-
moins, ième dans une sphère nssez étroite,
tant de variations do climats et de différences
inhérentes ou artificielles dans les sols, qu'il
serait ridicule de prétendre pouvoir poser des
règles uniformes et invariables, qui fussent
applicables à la meilleure rotation les rcltes
dans tous les districts, et à un système quel-
conque d'agriculture pratique. Le grand objet
de l'économie rurale est d'obtenir du sol, d'on-
née en année, la plus grande quantité du pro-
duit le plus précieux. Pour y réussir, c'est-à-
dire, pour recueillir des roltes qui après avoir
payé la rente et les frais, laisseront un joli
bénéfice au fermier, le sol sur lequel on opère
doit étre sec naturellement ou avoir été rendu
tel artificiellement. Il doit aussi étre en très
bon état ou riche en engrais, et avoir été net-
toyé de toutes les racines nuisibles et mauvai-
ses herbes annuelles. On peut allirner sans
craindre de se tromper, qu'aucun système de
culture ne réussira, à moirs qu'il ne tende au
moins à entretenir le sol dans cet état. On doit
aussi avoir égard aux circon>tances, en choi-
sissant les récoltes qu'on vent produire, telles
que la proximité où l'éloignement d'une grande
ville ou d'un bourg, fournissant, ou non, un
marché commode pour le grain, la paille ou
les racines, comme aussi la facilité ou la difli-
cuité d'obtenir des engrais, pour maintenir la
fertilité de la terre. On pourra trouver aussi que
la valeur marchande d'une récolte sera beau-
coup plus profitable que celle d'une autre.
Par exemple, les pommes de terre ou les na-
vets peuvent étre préférables à une récolte de
fèves, oi encore, le blé et. l'orge peuvent
donner in profit plus immédiat (lue l'une ou
l'autre de ces récoltes, à moins que la crue des
herbes tuisibules n'indique qu'il faille une ré-
cotte de racines pour nettoyer le sol et ci. en-
tretenir la fécondité. Je crois que même dans
les ctirconstanies les plus favorables p'our se
procurer des engrais, ait plus bas prix, et assez
de travailleurs, plus les récoltes seront variées,
mieux elles vaudront, et moins chacune d'elles
coûtera. Différentes récultes veulent ètre se-
mées à dif'érentes époques de l'année. Si on
ne cultivait sur une ferme qu'une seule espèce
de récolte, il serait impossible, avec le nombre
ordinaire d'hommes qui y sont emp'oyés, de
faire tout l'ouvrage en temps convenable. Mais
en supposant qu'on le pût faire, ils pourraient

consommer tout le produit, pendant q'ils se-
raient oisifs, ou à peu près, pendant dix mois
le l'année, sur douze: tandis qu'en nyant une

proportion convenable île chaeune des céréales,
de plantes légumineuses, de racines, de four-
rag, on peut employer des travailleurs plus
éconmiquement et pliua profitablement, tout le
long île l'année. Un îles principaux élémens
d'une économie agricole lucrative consiste ei
ce qlue tout soit fait à aussi bon marché, ot
aussi économiquement que possible. Il est né-
ressai-r île tenir la terre nette aussi bien que fer-
tile ; ce qui devient à peu près impossible,si les
récoltes île grain se succdent sans interrîup-
tion dans les mômes champs. Une réco'te île
céréles petit valoir plus d'argent qu'ùne ré-
cotte île légumes ou de racines; mais depuis
la dernière époque où la dernière sorte de ré-
coltes est mnise en terre, le temps est plus long
pour améliorer le sol par des labours et des
hersages, &c, répétés,.et lors qu'elles croissent,
il est plus facile d'y faire passer la houe à main
ou à cheval, pour y détruire les mauvaiseshler-
lies, que dans des récoltes de céréales. C'est
en conséquence de cela, qu'on dit que les ré-
coltes de racines améliorent la terre, tandis que
celle. de céréales passent pour l'épuiser. Les
récoltes de racines et les fèves nettoient cer-
tainement le sol, tnais si elles sont toutes enle-
vées de la ferme et vendues, elles ne l'épuisent
pas moins que les récoltes de grains. Je ne
connais pas de récolte qui épuise plus la terre
que celle des navets de Suède; cependant lors-
qu'ils sont consommés sur la ferme ou dans la
basse-cour potr la nourriture du bétail, ils don-
nieront une grande quantité du meilleurengrais,
et prépareront par le mélange la paille des
récoltes de grain à étre rendue au sol avec
avantage. Il est vrai que la quantité d'engrais
nécessaire pour assurer une forte récolte
île navets laisse ordinairement la terre
assez grasse pour les récoltes qui vien-
dront ensuite: mais le fait môme de la quant-
tité d'engrais qu'il leur faut montre combien ils
eni peuvent enlever au sil. Mais si l'on ul
tivo ces mêmes récoles ou d'autres semblables,
d'année en année, m eniecn y employant beai-
coup d'engrais, elles deviendront plus sujettes
à être attaquées par.les insectes et infestées de
plantes parasites. Le vers qui attaque pres-
que invariablement la récolte de carottes renou-
vallée, et la nielle qui se montre dans le fro-
ment, lorsque ce grain a été Eenmé d'année en
anace dans le même terrain, ofli'ent îles exem-
pies remarquables de la vérité' de cette obser-
vation. Malheureusement pour amîci, je n'ei-
tends tien à la chimie pratique i mais nous
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savons tous. d'après ce que nous avons pu te-
marquer, qu'il y a dill'érentes sortes d'engrais,
dlotit les unîs valent mieux pour une esièce
de récolte qite pour unu nutre. Je tic doute
den pas de la vérité le ce que nouis dlisent
les cliiites, qu'une classe dle plantes exige
difl'érentes proportions de matières organiques
pour leur nourriture, comnie aussi ldes quan.
lités inégîles dl'iigrédiens4 minéraux; mais
le iuier de basse-cntr, et partictlireet
le frumier pur, contient toui les 'éléies né.
cessaiirtes pour la production île toute eqplèe
le récolte. Si donc oit veut retirer le plus
grand profit de l'engrais liicirpré itinu il, il

aimt recourir à une succession det récoltes,
avant (uIe le touit en nit été soutiré. Le fro-
tant, l'orge et l'avoine ont été déeritN par les

chimistes comme les plattes siliceuses; les
puis, les fâves et le trèflle, comme des ilantites
rilcaires ; les patates et les unvets, comme
dles plantes alcalines, ou absorbant beaucoup
dc potasse. Comn'e dle raison, on doit enten-
dre qute la silice, la chaux 'et la potasse ne
font que caractériser particulièrement ces pian.
tes: il est évident qu'elles dillrent esetntiel-
lement l'une de l'nutre ; et je ruis qu'on peut
miiaintelir comme règle à suivre, qu'il faut les
faire alterner t'une avec l'autre. On peut les
semer a difilérentes époqlues: une classe duonne
lotît le temps nécessaire pour nettoyer et amen-
der le sol ; l'autre rie le fait pas«; elles s'lis-
simîilcnt dans des proportions très différentes
l'engrais qui petit se trouver dans le sol ; et
d'apurès t'usage général qu'on rn fuit, oui les fins
nuxquelles on les applique, Uie classe enrichit
la fertile, lautre l'appauvril. Il suit tîe là que
plus est grande la variété îles récolles culti-
vées, si elles viennent convenalleitenl l'iîune
après l'autre, plus elles seront prîouiiitos ê-etion-
miquement, du moins quant à ce qui regarde
la na.n-d'euvre et l'engrais.

Les hommes pratiques ie doivent pas per-
dre tin moment de vue les frais à faire pour
produire les récoltes, quoiqu'il ne s'en ruive
nullement que moins on fait de dépenses plus
on retire le proit: dans le cours dle fita prati-
que, j'ai trouvé souvent qule c'était le con-
taire, et le but doit être d'essayer et d'atugnen-
ter toute dépense qui rapportera lit profit, et
cela ne se petit faire qu'en nynnt sur le terrain
ia récolte la plus lucrrative qu'il pui.sse porter.
Itite pleine récolte sur une pièce à six cours
det rotation est do plus île prix qu'une pleine
récoltle sur tte pièce à quatre cours, et il y a
tuie moindre largeur d'herlbe et le navets,
ritcolies qui valent moins d'argent par acre.
Dans i article intéressant sur lus engrais, qui

vient d'être publié dans la Cyclopedùi of./Jgri-
culture de Morton, ou trouve le calcul Ci ap-
parence exact de la quantité d'engrais obtenue
annuellement d'une terre sous les rotations 41
quaire, à cinq et à six cours. Le résultat est
que par la rotatiun i quatre cours il est fait
anlnuellemîent 3- 1i tonneaux d'engrais pnr cin-
que acre sur lia ferme ; 2-5 par la rotation à
cinq cours, et 3·6 1, par lit rotation à six cours,
le sorte que les six cours proluisent plus d'en-
gra:s que: les cinq Oi les quatre, quoiqu'un

'ixième du produit de la ferme (pomant.n de
terre) soit vendu annuellenent. D'ln autre
côte, il faut dire que dans les quatre cou-.ï
une paille de la récolte tie navets est cOttSouso-
me sur le terrain par des moutons, et dans
les quatre et cinq cours, il y a une plus grande
quantité (le terre ci prairie ou pâture. Une
objection sérieuîse et bien fondée contre ces
cours de*peu de durée, c'est que les mômes
récoltes reviennent trop souvent. Sur les fer-
mes les mieux adinistrées, dans Norfolk, on
a adopté le plan d'avoir dles navets doux sur
le terrain, à une certaine époque, et des uavets
durs, l'ain liée suivante, et de faire alterner le
froment avec l'orge, et aussi la luzerne, etc.,
avec le trèfle rougea et blanc. Je serais plutôt
porté à allonger les six cours par ces moyetns
qu'à adopter la rotution à quatre ou hcinq
cours. Je petse que la rotation à six cours
pourrait étre changée, en y allant judicieuse-
ment, ci une rotation à sept cours, et probable-
ment à huit cours. Pendant les trois dernières
années, j'ai cultivé une partie de ma récolte
de patates après les navets, là où une partie dle
ces racines avilit été matugée sur le terrain par
des moutons, avec les touricaux de graine de
lin, et le foin qu'ils pouvaient consommer, les
pnttes n'ayant ci, lorsqu'ulles ont été semées
que quatra quintaux de guano par acre dans
les sillmns. J'ai en une excellente, récolte,
qlui mt'n laissé au moins autant d'argeit que si
,j'avnis ensemnencè la terre en blé, et j'ai éga-
lenient bien réussi avec le blé nprès les pom-
taes de terre, ayant néanmoins engraissé le
terrain à li surface, le printelis, avec dun gun-
no, ou dt u nitrate de sontde et dît sel. Ce der-
iler mélange d'u quintal chacun par acre a
eu un el'et ("Ion nnit sur la dernière récolte.
Le trèfle, nprès le froment, s'est trouvé remar-
quablement bien planté, là où la semtence a
été couverte à la hotte ou hersée. Le pre-
mier chaimîp traité le cette manière ne portera
que le l'avoine, cet 6té, le sorte que je ne
suis pas beaucoup avancé dans la rotation.
Maon object, en cultivant siccessivenent deux
récoltes vertes, a été de me dbarasser de la
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fulle-avoine, qui forme une nuisance cite.
quante sur quelques fermes de mon voisinage,
ainsi que sur la mienne, et si elle n'a pas été
entièrement extirpée, il n'en reste du moins
que très peu. Je crus que les deux récoltes
en vert m'occnsionneraient d'abord quelque
perte, mais j'ai le plaisir (le dire que j'y ai
gagné. J'ai assayé la chose d'ab'rd sur un
champ de 12 acres, ensuite sur une pièce de
24 acres, puis sur une de 27 acres, et cette
année, je nie propnse d'avoir 47 acres de
pommes de terre, après des navets. Il est pos-
sible que j'adopte ce plan comme système
régulier, ce qui donnerait sept cours à mia
rotation.,

VALEUR COMMlERCIALE DES INGREDIENS
DES ENGRAIS.

En conséquence de ce qu'il ignore la valeur
commerciale dies substances que l'analyse mon-
tre comme existant dans le guano, les os
vitriolisés et les autres engrais, le cultivateur
(lors meme qu'il est assuré que la substance
qu'il veut acheter contient des sels ammonia-
Ceu, de Pacide phosphorique et d'autres in-
grediens exigés par les plantes pour leur nour-
riture,) est hors d'étnt de savoir si le prix
qu'on lui demande peur un engrais particulier
représente la valeur mercantile les Itubsîtices
qu'il petit fournir. Quoique comme ceux de
tois les autres nrticles du commerce, les prix
des engrais soient sujets à varier, cependant
lks prix suivants de ce qu'on peut appeler les
ingrédiens essentiels des engrais pourront servir
à guider le cultivateur danis ses nchats:-

Azote sous la forme d'ammoniac Gd. la livre
Aride nitrique...................... 10l.
Matières azotées................... 6d.
Matières organiques exemptei

d'nzote........................... id. p. 8bs
Acide phosphorique............... 1d. la lb.
Phosphate de chaux............... îd.
Potasse............................. 2d.
Sels de potasse.................... , 1 . "
Soude.................... .... 1. . p. 51bs.
Sels île soude...................... Id.p 9"
Gypse (sulfato île chaux)....... l0.p 6 "

Lorsqu'on calcule la valeur des ingrédienst
d'un engrais, il n'est pas nécessaire de fixer des
prix pour les substances qui ne sont pas eseen
tielles, comme l'alumine, loxyde de fer, &c
Un exemple suffira pour faire voir la manière
dont la table précédente doit être employée
Un échantillon d'engrais, de manufacture do
mestique, offert en vente. comme vrai guano
en 1851, à 10â. le quintal, se composait coi
lae suit:-

100 parties coatenaient £ s. d.
En,....................... 9. 31
Selsammoniaqueset ma-

tières orginique......2799 1
Sels alcalins, principale-

ment zel commun.....11SO 1
Phosphates; dle chaux et

de g ie........... 2990 1
Sulfate le chaux......... 00 3
Sable............... ...... 2-0
Ammoniac pour centt.... 9I04lbs. 0 3 0

Valeur actuelle de 100 lbs. 0 5 *1

EXPERIENCES AGRICOLES EN FIANCE.
Dans la dernière séance de l'Académie des

Sciences, il a été lu un compte-rendu d'une
série d'expériences faites par MM. Boussin-
gault et Lewy, à l'effet dle constater la quantité
d'acide carbonique contenue dans le sol. Par-
mi les résultats obtenus étaient les suivants:
l'nir trouvé dans un hectare (près de 21 acres
d'Angleterre) de terre arable engraissée durant
une année, contient, à la profondeur de 35
centimètres (prés de 14 pouces), autant de gaz
acide carhonique que 18,000 verges cubes d'air
atmoîsphériqtue-, qui ordinairement en contient
le quaire à six dix-millièmes de son volume.

2. Dans l'air d'un hectare de terre arable ré-
cemmient engraissé, l'acide carbonique peut,
dans certaines circonstances, se monter à ce
qui en est contient dans 200,000 verges cubes
d'air normal. 3. Dans la terre végétale, for-
niant le snus.ol d'une forêt, à la profondeur
de 35 centimètres, l'air emprisonné contient
autant der gaz acide carbonique que 5,000 ver-
ges cubes d'air atmosphérique.

M. Bobière a lu un essai sur l'efficacité du
charbon animal comme engrais. M. Bîblière
en distingue de deux sortes, sous le point de
vite économique: le premier a été employé
dantes les raffiineries de sucre : il est riche en
azote et en phosphate de chaux, ces deux élé-
mens y existant dans -les proportions les plus
favorables pour les fins dle l'agriculture. L'autre
sorte de charbon animal est une substance gra-
veleuse qui a subi plusieurs révivifications: on
s'én s'ert très avantageusement pour engraisser

i pour la première fois des terres incultes, ari
de les rendre propres à être cultivées. Il con-
tient moins d'azote, mais une plus grande pro-
portion le phosphate de chaux que le premier.

D'après ces observations, l'auteur conclut
que chacune de ces deux sortes d'engrais doit
être employée respectivement pour la fin que
'expérience a indiquIée comme la meilleue,

ainsi qu'expliquée ci-dessus.
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Soumii #ritultutre,
Et

TRANSACTIONS
DE LA

Soclete' d'Agriculture du Bas-Canada.

MONTIREAL: AVItIL, 1853.

OltGANISATION DU DUtEAU D'A(IttCTL.
TUltE POUt LE BAS.CANADA.

Les membres du Bureau d'Agriculture pOur
le Bas-Canada se sont nsseinlilés aux salles
de la ci-devant Société d'Agriculture dit B2s
Canada, eni cette ville, le 2S de 'Mars 1S53.

Messieurs présents: le Major Campbell,
Alfred Pinsoncault, R. N. Watts, J. B. Du.
mîîoulin, M. P. P,..Joln Duds, Edouard J.
DeBlois, et Jues Thompson, Ecuyers, J. C.
Tarlhé, Eer., M. P. P., étant invitablement re-
tenu à Qubec. Le Ninistrede l'Agriculture,
l'1Ion. M. Cameron, étant venu de Québee

pour voir organiser le Bureau l'Agricuîlture, et
étant x officio membre île ce Bureau, se trou-
vait présent, et a pris le fauteuil.

Le Bureau a tenu six séances les 28 et 29.
A la sEconde sêance, le 28, la commission de
Son Excellence, le Gouverneur Général,
nommant les iembres du Bureau, a été lue.

Il a été alors proposé par Jamtîes Thonipson,
Eer., secondé par John Dode, Ecr.

lésolu,-Quo le Major Campb6ll soit nommé
Président dn Bureau d'Agriculturo pour le -Bas-
Canada.-Adopté unaniement.

Li'oon. M. Canrot ayant laissé le fauteuil,
le Président nouvellement élu y a été appelé.

Proposé par Edouard J. DeBlois, Eer., se-
condé par J. B. Dumoulin, Eer., M. P. P.,

flésoluî,-Q'iAlfrel Pinsoneault, •Ecr., soit
nommé Vice-Présilent du urealu d'Agriculture
pour le Blas-Canada.-Passé unanimemeut.

Proposé par Alfred Pinsoneault, Eer., se-
condé par John Dods, Ecr.,

lésolut,-Que l'emploi le Secrétaire et Tréso-
rier it Bureau d'Arieulture pour le Bas-Ca-
iada, soit oll'ert i Williiam Evans, Ecr., avec un
salaire n'excédant pas cent livres, courant, par
année.Adopté unanimement.

M. Évans ayant été appelé, a nccepté la
iomiînation, aux conditions proposées.

Proposé par R. N. Watts, Ecr., secondé par
E. J. DieBlois, Ecr.,

Résolui,-Qlu ce Bureau ne se rendra nulle-
leinent responsable pour le Jourimîlul'Agricuilture,
mais qu'il lui donnera son appui, et usera de
son influence pour en étendre la cheulatiun, et
accoidcra cinquante livres, courant, pour aider
àit la troauetion française, et soixante-deux livres
dix schelins, cournît, en. considération de la
diinution du prix pour la première ainée,
pourvn quil se trouve un particulier qui veuille
en conutinIuer la publieatlin sur sa propre responi-
sabilité, et fournir les exemplaires àdeux schle-
lins, elhdeui, par année.-Adopté.

A prés une assez longue discussion, les Ré-
solutions suivantes ontélté adoptées unîanimîe-
ment.

lésolu,-Qu'une Eçposition soit tenue à oit
près Montral, les 27, 28, 29, et 30 de Septom-
bru prochain.

Résolu,-Qu'il soit nommé un comité pour
dresser une listeude prix; pour aviseraux moyens
de subvenir aux dépeises ocoasionuées par la
dite Exposition, avec pouvoir et instruction de
recueillir des souscriptions.; de prier la Compa-
gnie Britanique et Canadienne dIc; Terres de
vouloir bien donner à cette Association Agricole,
le même encouragement qui a été accordé ci-
devant à la Société Agricule du lLaut-Canåda
par la Compagnie des Terres du lilaut-Canada ;
de nommer des agens locaux avec autorisation
de recevoir des souscriptions dans leurs voisi-
nages respectifs, et de les transmettre au Bu-
reau, ce Comité deant se composer (lu Prêsi-
dent, di Vice-Piésident, et de MM. Dods,
Duîmoulin et DefLlois.

Résolu,-Que les copies des deux Résolutions
immédiatement prérédetites soient transmises à
son Honeur.; le Maire de'la Cité de'Montréal,
en le printt de vouloir bien engager la Corpe-
ration ià aider à l'entreprise.

Résolu,-Quo les remercîmens du Bureau
d'Agricultuire sont dus aux Directeurs du chemin
du fer du Saiunt-Laurecnt et de l'Atlantique, pour
la libéralité qu'ils ont montrée en uccordant un
passage libre *us juges-experts des Expositions
Agricoles le District, tant à Melbourne qu'à
Bichmond, de Muntréal et à Montréal, et que
le Secrétaire ait instruction île leur faire tenir
une copie île cette Résolution.

Résolu,-Quue le Sécrétaire du Bureau soit nu-
torisé à.publier dans les Journaux des copies
îles procédés île cette assemblée et de toutes les
assemblées subséquentes du Bureau.

Résolu,--Quîe la sommo de vingeinq livres,
courant, par an, sait accordée a M. George
Sheplerd, pour deut chambres garnies pour
l'usule exclusif du Bureau d'Aýrioulture, ou dé
la Société d'griculture, toitesles fois que cette
dernière pourra l'exiger; M. Shepherd s'obli-
geant à fournir le chauflage et l'éclairanue,lors-
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qu'il sera nécessaire, ainsi qu'à tenir les cham- Le Bureau a statuts ou
bres nettes. Ssé plusaeur dglà-

Résolu,-Que deux prix do cinquante livres,
courantz soient offerts pour les meilleures ma- crr dans le livre des transactions ou procé-
chines a moissonner et il faucher (moissnncurs dés du Bureau d'Agriculture.
etfaucheurs) et de trente livres, courant, pour Les Rapports suivant: e lorgnisation, &c.
les secondes en bonté, ces machnes devant être
éprouvées le second Mercredi d'Août 1854, et de Sociétés d'Agrieultirn il Comté et de
que le Secrétaire ait instruction de faire tous ses Tonslip, ont été soumis au Bureau, pour
effrorts puur que des avis de cette Résolution soit
publiés aussi généralement que'possible, en
priant tes différents éditeurs des Journaux des 1. Comté de Cliplain. Approuvé.

ats-Unis, du Canada et des lies Britanniques, 2. Comté de Dorchester. Approuvé.
d'en faire mention de trois mois en trois mois.
Les individus qui désireraient concourir pour 3. Comté de Gaspé. Deux Sociétés upprou-
ces prix doivent donner avis de leur intention vées. Li suci&t organisée à Percé doit
au Secretaire du Bureau d'Agriculture pour le
llas-CanadaIe, ou avant le fer du Mai 1854.
Ce Bureau se réserve le droit de ie pas accorder Comté de Gaspé3l' et la Société orga-
ces prix, en en donnant avis aux personnes qui aisée au Basin de Gaspé, la SociétéNo.
se proposeraient de coneourir, s'il nie se décla- (le ce Comté.
mit pas un nombre suffisant de conceurrens.

M. Evans ayant témoigné respectueuse- 4. Comté de Mlgantic. Trois Sociétés ap-
nient qu'il ne pouvait pas se charger de la ré- prouvées. La Société organisée à Leeds
daction du Journal, aux conditions proposées, doit être la Société d'Agriculture No. 1
il a été du Comté. Les d'ireland et

Résolu,-Que les membres du Bureau regret- Wolston doivent former une Société de
tant que M. Evans n'ait pas été en état d acce p. Tonship No. 2: les townsips d'In-
ter les conditions auxquelles la publication d vrness, Somerset, et Nelson,
Journal d'Agriculture devait être continuée, dé-
sirent exprimer l'idée qu'ils se sont formée de
Penthousiasme et le la diligence, du zèle et de 3.
lintégrité dont M. Evans a fait preuve, dans ses 1. Couité de Montréal. Approuvé.
efforts pour soutenir le Journal et le rendre efli- 6 Comté de l'Outaouais. Approuvé.
cace, et ils lui offrent un coiséquenco leurs
remerciments sincères et la reconînaissance d L 7. Comtéde Québea . Approuvé.
ceux qu'ils représenttn. Néanmaoins, ils soentent S. «Comté <le ]Ùîuv%,ille. Deux *Sociétés ap-
que pour faire fqire uu progrès au pays et avnn- tuco di

cire aslre dstasctonsquc proce-

cr les améliorations i griculture, il est ces- uru ai u
saire qu'itsoit établi un Journal digne de nette Sliteles limites ue la Société No. 2. ne
présente Perspective agricole, et il est on cenTsé- sont pas fixéec convenablement, il est
qutrcu recetnmatirdâ que le Vice-piéàideîrt et ncsar u e iie oetdtr
MM. Dods et Tmpsos forment un comité a ai
l'effet do faire les arraîîg1mens nécessaires pour minées. La Société organisée Sainte-
assurer lie publication d'an te Journal. Adopté. Marie de Monnoir est fixée c me le

Proposé par 'Edoua rd .. fleBfl is, Ecr., se- No. 2 du1 Coudté.
coudé par Jolui Dods, er., 9. Coîté de Richelieu. x sociét ap

Résvl,-Qua ls rettes ducs à ce Bureau,g S c
comme succédant à~ la Soeiété dl'Agriculture du Prouvées: celle lui n été org.ans à
lias-Canada, pour les Journaux , d'Agriculture, sýaitt Dettis dbit être la Société No. du
soient assignées il M. Evans, comme une preuve Comté de ielieu ; et celle qui a été
d4Cenotre approbation de ses M.lrgs.-Passé.

Résolu.-Que Ml. Dods et Pinsoneault for- organisée à Sorelc No. 2.
menut ira Comité por choisir les membresdii 10. Comité de Slierbroe. Approtrvé .

Comité local pour l'Exposition qui doit avoir Il. Comté de' Saint-oycintit. Dons de-
liu. à Montréal, ort septembre .Prochainm, ce mnîso
comité rie devant pas su composWr de moins de on o proposttons la Sociotà or-
qeatorzv membres. ganisée à SitHaciifa eoit être la

Résolu.-Que laommie do cinquafnte livres, Société d'Agriculture de di Comté
courantt, soit aproprié t eur e lanliat de livr,
q aur aBibliotl e du Burau, par un Comité de Saiynt-slycinthe; et celle qui a t
cnom er ci-après. organien ai r Saint-Césaire, No. 2.
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12. Comté de Saguenay : C rande-Baie. Point
de certificat reçu. Le Secrétaire a ordre
d'écrire pour en demander un. Différé.

13. Comté des Deux-Montagnes. Deux So.
ciétés approuvéesq. Celle qui n été orga-
nisée à Saint-André, et où le nom de A.
E. Monitmarquet, Ecr., parait le premier
sur li liste des souscripteurs, doit être la
Soci(té d'Agriculture No. I du Comté
des Deux-Montagnes, et celle qui a été
organtisée à Sainit-ellnoit, où le nom de
L. Dunouchel, Eer., parait le premier
sur la liste îles souscripteurs, sera la So-
ciété No. 2. Deux autres demandes
pour les townships difllérées. cette anti(e.

14. Comait- de Vaudreuil. Deux Sociétés
approuvées. L'une, -organisée à la
Poinite à Cavagnal, dont J. A. Matlhieson.
Ecr., est président, doit étre la Société
d'Agriculture No. 1 du Comté de Vaiu-
dreuil ; celle le RLigaud de Saint-Mar-
tin et du townsh ip île Newton, sera une
Société le tovispîip, No. 2.

15. Comté île Verclièresi. Deux Sociétés
approuvées. Celle qui a été orgaisLe à
Varennes sera la Société d'Agriculture
No. 1 Iu Comté de Verchères; celle
qui a été organisée à Beloil sera la
Société No. 2.

16. Comté amaska. Approuvé.

17. Comté le Chaibly. Deux propositions.
Celle de Blairfindic, dont François Bour-
rassa, Ecr., est président, sera la Société
d'Agriculture No. 1 du Comîtéde Cliai-
bly. Une seconde Société, organisée à
Chambly sera le No. 2.

18., Comté de Berthier. Le rapport de la
nomiiation des ofliciers reçu, mais pas
de liste le souscri'pteurs. Enjoint au
Secrétaire d'écrire à ce sujet.

19. Comté le Ilutiinirgdon. Deux Sociétés
approuvées. Celle qui a été organisée
à Lacolle sera la Société d'Agriculture
No. 1 du Comté de Iluntingdon. Celle
de Laprairie sera la Société No. 2.

20. Comté de Druminod. Une Seciété ap-
prouvée. Le Secrétaire a eu instruction

d'écrire à ceux qui demandent une se-
conde Société, qu'il ne serait pas regardé
comme avantageux d'accéder à la de-
mande des pétitionnaires, pour le présent.

21. Comté de Nicolet. Approuvé.
22. Comté de Leinstcr. Une demande pour

une Société de township, comprenant les
Townships de Rawdon, Kilkennîy, WVax-
ford et Clerlscy ; laquelle a été accordée,
pour former la Société No. 2. Le rap-
port de la Société qu'on sait devoir s'or-
ganiser à l'Assomption, non encore reçu.

23. Comté de Saint-Alaurice. Approuvé.
24. Comté de Shefflord. Approuvé.
25. Comté de T.ýrlonne. Approuvé.
26. Comté de Bellechasse. Quatre deman-

des. Il a été jugé expédient de le remet-
tre à J. E Dellois, Ecr., de Québec,
qui a obligeamment consenti à prendre des
renseignemîens sur chacune, et à en faire
rapport à ce Bureau.

27. Comté de Stanstead. Approuvé.
28. Conité dle Bonaventure. Approuvé.
Deminde de Melbourne, Comté de Drummond,

pour une Société de Township. Différé.
Demande du Comié de Dorchester pour une

Société de Townslhip. Différé.
Le Secrétaire a en iitruction d'écrire en

réponse à chaque demande faite par des So-
ciétés ud'Agrirulture de Comté ou de Town-
ship, et île les informer le la décision de ce
Bureau, à l'égard dle leurs demandes respec-
tive. Le Secrétaire a aussi en instruction de
donner avis dans le Journal d'Agriculture,
ainsi que dans une gazette nnglaise et une
gazette française, que ce Bureau était main-
tenaut organisé, et de prier que toutes corres-
pondarnces sur des sujets ngricoles fussent
adressées au Secrétaire, et que les documens
exigés par VActe de la 16e Vict. chap. 18,
qui n'ont ,pas encore été transmis par les
Sociétés d'Agriculture, soient envoyés sans
délai à ce Bureau, afin que leur organisation
soit légalisée. L'lon. M. Cameron, Ministre
de l'Agriculture, a été présent à toutes les
séances du Bureau, excepté une seule.

Par ordre W'M. EVANS,
Secrétaire et Trésorier B. A.

Montréal, 30 Mars, 1853.
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AUX ABONNES DU JOURNAL DAGRICUL-
TUltE.

Il paraîtrait y avoir ingratitude de notre part,
i en cessant de rédiger le Journal d'Agricul-
turc, nous manquions d'ofrir nos plus sincères
renercimens à nos ci.devant abonnés, pour
l'indulgence et la bienveillance qu'ils nous ont
témmoignées, nonobstant les nombreuses erreurs
et méprises dans lesquelles nous pouvons être
tombé, durant l'espace de près de six aniées
que ndîns avons ngi sans aide comme rédacteur
de ce Journal. Ce n'est pas à l'égard du
Journal d'Agriculture seulement que nous
avons à faire des renercimens ; nous en devons
encore pour la bienveillance et l'indulgence
que nous avons éprouvées, pendant près de
vingt ans, que nous avons écrit sur des sujets
agricoles, avant la publication du Journal
d'Agriculture. Nous n'avons jamais perdu
de vue ce qui nous manquait du côté des
laiens et des connaissances, mais nous nous
sommes eforce d'y suppléer par le dévoue-
ment le plus zélé et le plus constant aux inié-
rêts importants que nous avions pris sur nous de
soutenir. Nous supposons que c'est parce
que nous avions eu la courage dle venir seul en
avant pour soutenir des intérêts qui étaient
d'une si grande importance pour les Iabitans
du Canada en général, que nos erreurs ou
atres manquemens ont pu échapper à la cen-
sure. Loin d'être en proie à la censure,
nous avons eu, en de nombreuses occa-
sions, le bonheur d'obtenir pour nos iumbles
efforts l'entière approbation, tant de la presse

périodique que de particuliers de toutes les
classes, dont nous avons reçu des centaines
de lettres écrites dans les ternies les plus flat-
teurs d'npprobation et d'encouragement. Tout
ce que nous regrettions, ce que nous regretiions
constamment, c'était de ne pas posséder plus
de talent ou d'habileté, pour mieux rendre
justice à la cause que nous nous efforcions de
soutenir.

Nous n'avons jamais tenté de prendre un
haut essor, ni prétendu être doué de plus de
talen! que ceux que ; eut comporter le simple
sens-commun, avec la connaissance exacte de
la théoriê et de la pratique de l'ngriculture, con-

naissance si essentielle, ou plutôt plus essen-
tielle que toutes les autres qualifications, pour
rédiger utilement un journal agricole.

Cette connaissance, nous l'avons heureuse-
ment acquise en Europe, où nous nous soin-
mes occupé dl'agriculture sur un plan étendu,
dès notre tendre jeunesse, comme nous l'avons
fait dans ce pays, pendalit 35 ans, quoique
sur une moin Ire échelle. Nous pouvons
déclarer ci toute vérité que nous nous sommes
constamment effbrré de faire tourner à l'avan-
tage des cultiveteurs ce que nous savions en
agriculture, ou ce que nous pouvions apprendre
d'une ntre source, e: le soumettant à leur
considération dans les termes les plus simples
et nous avons toujours en soin aussi de -rejet-
ter tois les exposés exagérés, qui auraient pu
tendre à les induire en erreur. La connais-
sancre pratique que nous avons acquise'de l'a-
griculture nous a aidé à faire des extraits con-
venables pour le Journal, et à éviter de re-
commander des systèmes défectueux d'écono-
mie rurale. Si nous n'avion e eu en vue que
de remplir les colonnes du Journal d'Agricul-
ture: nous aurions pu puiser abondamment
dans d'autres journaux de même genre ; mais
très souvent, nous ne trouvions pas dans des
publibations périodiques, même le haute ré-

putation, à copier pour le Journal une ligne
qui fut applicable aux circonstances où se
trouve le Canada, et nous avions ê y substituer
nos propres idées, vu le petit nombre de nos
correspondans. Nous faisons allusion à ces
circonstances pour faire voir que les rédacteurs
ont des difficultés à combattre et h vincre
dans leurs efforts pour otre utiles et agréables
à leurs lectemrs.

Nous pouvons leur assurer que les meilleurs
services que nous étions en état de rendre
leur ont été dévoués sincèrement, et s'il nous
était jamais arrivé, contre notre gré, d'écrire
quelque chose de nature à leur déplaire ou
à les offenser, nousnous flattons qu'ils vou-
dront bien nous le pardonner.

Quelque anxieux que nous ayons été de
voir les améliorations nécessaires introduites
dans le système d'agriculture du Canada,
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nous n'avons jnmais tenté de recommander

un changement en condamnant absolumentet.
sans distinction le système d'économie rurale
déjà établi dans le pays, ses troupeaux, ses
iistiitens aratoires, &c. Nous avons Plu.
tôt ehrehé à faire voir en quoi le système
était défectueux, et cumuent il pourrait être
amélioré. C'est avec la plus grande satis-
faction que nonvs avoins trouvé convenables
plusieurs des inst runmens et voitures ci usage
ici; que nous avons reconnu les excellentes
qualités dut chevnl canadien, et plusieurs bon-
nes qualité dans la vache canadienne, dont
la race nous a para très susceptible d'être
améliorée, ainsi que celle des moutons, en la
croisant avec la race anglaise de Leiceeter,
et nous avons vu en effet une excellente race
de moutons provenir de ce croisement. .

Nous vin étions venu dtepuîis longtems à
conclure que dans tout pnys étranger habité

par des hommes civilisés, les habitudes, les
coutumes, quelques différentes qu'elles puis-
sent être de celles auxquelles on avait été
accoutumé d'abord, et qu'on avait crues les
meilleures qu'il y eût au monde, doivent être,
en plusieurs cas, les mieux adtuptês et les plus
convenables à l'état et aux circonstances où
ils se trouvent, et qu'on tie doit pas tenter
de les abolir sans la plus grande précaution
et un examen soigné de ce qu'elles ont d'a-
vantageux et de défectueux. Nous avons
vu Proposer et entreprendre des innovations
qui paraissaient d'abord devoir étre utiles, mais
qui ensuite manquaient coimplètetnent de ré-
ussite, et ftisaient lpar là un tort sérieux au
progrèsdesaméliorations réelles. Nous avions

plus en vue, dlaits notre carrière d'cerivain,
les cultivateurs canadiens français que ceux
d'aucune autre classe, et itous avons à les re-
mercier de la confiance qu'ils ,nous ont tou-
jours témoigné6e.

Avec les sentimens d'attachement à l'agri-
culture qui nous ont toujours animé, et qui
ont crû chez nous avec l'âge, quand même
nous nurions été doué le talens du premier
ordre, et aurions reçu l'éducation la plus soi-
gnée qui puisse être donée à l'homme, nous

n'en aurions pas moins dévoué toutes nos
facultés à la cause de l'agriculture, aussi sin-
cérement que nous l'avons fait avec nos fai-
bles talens et nos minces connaissan-
ces. Si nous avions été doué de plus de ta-
lens et de connaisances acquises, nous au-
rions sans loute été en état de faire plus de
bien avec moins de peine et de travail.

Onî pourra peit-être douter de notre sin-
cérité, quand inous dirons que quels qu'eus-
sent pu être nos talens naturels ou acquis,
nous n'en aurious pas moins adopté le lan-
guage le plus simple et le plus intelligible

pour tous, en traitant des matières agricoles.
L'agriculture est un objet de trop grandeim-
portance Pour la race humaine, pour que ses
intérêts et son avancement aient beroin d'être
soutenus par des efforts ou des flots d'élo-

quence. Il n'y a guère moyen d'employer
un langage éloquent et fleuri lorsqu'on a à
décrire les qualités du sol, le tas de fumier,
le travail de li charrue et de la herse, la Plan-
tation et Parrachtge des pomines de terre, la
semuaillt et la jécolte des grains, &c. Les
termes éloquents ne seraient pas à leur pla-
ce, si on les employait Pour décrire les bon-
ns qualités d'un porc, d'un mouton, ou d'une
vache, quoiqu'on pût s'en servir peut-être en

Parlant d'tn cheval de guerre. Il n'y a per-
sonne au inonde qui admire avec p lus d'en-
thousiasmne que nous ne le faisons l'agricul-
ture et la vie cluaîipètçe, mais ce ne sont pas
les descriptions éloquentes que nous en avons

pu voir qui nus y ont si fort attaché, mais
nos premières habitudes, nous en étant occu-

pt dès notre tendre jeunesse, et ue résidence
obligée et constante à la campagne, entourré
des ouvres du créateur daîts toute leur varié-

té, et sous leurs formes les plus étonnantes
et les plus agréables. Nous avons toujours
regardé la description que la bible fait de la
création comme la simplicité mme, et commo
un exctnple du style ou de l'éloquence sin-

ple, et quiconque a tenté de donner la des-
crilption le cet évènement en ternies plus

pompeux, crus plus éloquents, n'a pasrêttssi,
et ne devrait pas réussir. C'est une grande
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présomption à l'homme de tenter de faire
paraître les ouvres- du créateur sous un
jour plus glorieux, er les déci'ivant en des
termes le son choix plutôt que dans le lan-
gage le la bible. Quiconque a pu voir le
lever et le coucher du soleil pourrait-il se per-
sunder qu'une description écrite mérte élo-
quemment en pourrait égaler la beauté réelle.
On pourra nous regarder comme un enthau-
sinste ; riais nous sonmes fier et glorieux
do l'ètre sur ce sujet, quoique nous rie le soy-
ons iras sur d'autres.

En nous retirant du poste de 'rédacteur du
Journal d'Agricuhure, nous regrettons que les
améliorations agricoles ne soient pas plus avan-
cées qu'elles ne le sont. Il y a pourtant
ce sujet de consolation ou d'encou ragerient,
que l'agriculture est maintenirut dans une beau-
coup meilleure position qu'elle ne l'a jamais
été en Canada, avant cette époque; que
l'amélioration a commencé, et qu'elle fait un
progrès satisfaisant. La perspective que les
agriculteurs oit maintenant devant eux ct
beaucouip plus encourageante qu'elle ne l'était,
ces années passées; il y a maintenant un
ministre de l'agriculture, disposé à faire tout ce
qu'il est possible de faire pour l'avancement
de cet important interèt. Il y a un bureau
d'agriculture, institué pour l'avantage des agri-
culteurs, et qui ne peut manquer d'avoir l'in-
Jluenre la plus heureuse sur l'agriculture du
Canada, quand mme il y aurait des gens qui
en jugeraient autrement, et nous noirs réjouis-
sons d'avoir été l'humble avocat on partisan
de ces mesures. Nous abandonnons la con-
<luire dlui Journal d'Agriculture, en continuant
à faire pour la prospérité de l'agriculture cana-
dienne les mêmes souhaits que nous avons
toujours.faits. Le Journal, sous un nouveau
format, sous un nouveau titre, et une nouvelle
direction, et nu prix réduit de cinq schelins à
deux schelins, ne pourra manquer d'avoir une
circulation grandement augmentée. Nous lui
souhaitons tout le succès possible, et désirons
qu'il devienne un moyen île faire faire des
progrès rapides à lagriculture dans un pays qui
noirs e.t cher, et dont nous espérons voir croi-

tre la prospérité, chaque jour de notre exis-
tence.

Nous ne nous serions pas adressé si longue-
ment à nos abonnés, si nous n'avions pas cru
qu'en nous séparant d'eux finalement, il nous
convenait de leur donner une explication com-
plète de nos motifs dans la conduite du Journal,
ninsi que dans toute nos autres publientions.
Nous n'avons plus maintenant qu'à dire adieu
à nos amis, Cri les assurant que si, dans notre
nouvel emploi de Secrétaire et Trésorier du
Bureau d'Agriculture. noirs pouvons leur être
utile en quelque chose, nos humbles services
seront toujours ù leur disposition.

LA PRESENTE PEItSPECTIVE DU CANADA.

Il n'y a pas de pays au mnonde dont la per-
spective promette pour l'avenir plus de pros-
périté que.celle du Canada. Quant à sa con-
stitution et à son gouvernement, il n'y en a
pas sur terre qui fournissent une liberté et
une protection plus complètes. Les voyageurs,
donneurs de kclures ut autres, peuvent parler
comme ils l'entendent de li constitution et
des institutions d'autres pays, comparées avec
les nôtres, mais nous les mettons au défi (le
prouver qu'elles sont plus fatvorable, à la popu-
lation que ne le sont les nôtres. Sous quelque
point de vue qu'on envisage le sujet, la per-
spective du Canada est présente.ment aussi
favorable qu'on puisse désirer qu'elle le soit,
et telle qu'il y a quelques annrées on n'aurait
pas nime imaginé qu'elle le pût devenir. Il
n'y a encore (îue deux on trois ans qu'on par-
lait si haut de la "décadence et de la ruine"
de notre pays; mais heureusement pour noirs,
il y en a peu nainten>ant qui voudraient tenir
un langage aussi absurde. Dans le fait, iln'y
a jarrais en de pr6texte pour crier de la sorte,
parce que le piays s'est avaicé régulièrement
et constamment vers sa préSente position,
qnoique son progrès ait pu devenir dernière-
nient plus rapide. La population n'est pas
nombreuse, il est vrai, à proportion de Péten-
due du pays, mais nous iossédons tout ce qu'il
y a de plus propre à augmenter cette popula-
tion, un climat favorable à la santé, un sol
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d'une fécondité remarquable, la liberté la plus
complète, des institutions libérples et le bonnes
lois ; nous avons un magnifique fleuve, de
grandes rivières et de beaux canaux, commu-
niquant de l'océan aux laîs les plus étendus du
monde ; nous aîvons des chemins de fer dr.ja
construits ou en voit de construction, qui four-
niront un accès facile à toute. les parties du
pays: si nous avons ene"re de vastes terres à
forêts incultes, ateC lnos loyelis de coilîuni-
ration, le bois qui y a tru sanis que nous y
ayons mis la maini, !era plus qIe suflisaît pour
les rendre cultivables e, les couvrir 'une popu-
lation nombreuse. On pairra doiter de la
vérité de cette derniere as>,rtioti ; mais d'a-
près les présentes comianindes pour les bis le
construction et de charpente, commnandules qui
ne peuvent que croître cin nombre, il n'y a pas
à douter qulle si nos forêts sont bien adminis-
très, et ne Font pas déva-t6es, elles produiront
d'immenses capitaux, amplenient, sliInts
pour défricher et peupler îles terres qui ne sont
habitées maintenant que par des bêtes sauva-
ges.

Le pays possède des moyens tout prêts de
richesse et de population. Nous n'avons
besoin des faveurs d'aucun autre pays;
nous sommes ci état dle rendre l'équivalent
pour toutes les concessions qui peuvent nous
être faites; et si des capitaux sont placés ici,
le placement est aussi bon -et aussi sûr pour
les capitalistes, qu'il pourrait l'être dans tout
autre pays. Il est temps que nous connais-
sions et que nous sachions apprécier notre
position, afin de n'aller pas solliciter les fa-
veurs qu'il est ent notre pouvoir de comian-
der. Il n'y a pas ici vanterie oiseuse, mais
exposition vraie de notre position, que d'autres
n'ignorent pas. Ily a ailleurs des gens très
disposés à croire et faire accroire au monde
que leurs oies sont îles cygnes, taudis qu'en
Canada il y en a qjui s'imaginent que leurs
cygnes ne sonit que des oies. C'est une vertu
très recounmandable dans la vie privée, que
de n'avoir pas de soi-même une trop haute
opinion, nais nous ne croyons pas que cette
modestie soit aussi désirable chez une nation

ou un peuple. Si nous ne savons pas appré-
cier correctement notre position, nous pourrons
devenir sujets il être dupés ou lêzxs dans nos
relations et nos nëégociatiois avec d'autres
pays, et même avec îles particuliers. Si nous
avons une vaste étendue de terres incultes,
elles deviendroit de valeur par les moyens
que nous avons déjà, ou qu'on adopte pour.
les rendre accessibles. Il est à notre connais-
sance, qu'il y a sept ans, ios terres en bois
debout étaient tellement couvertes de grands
arbres, que ceux qui voulaient s'y établir,
étaient en peine île savoir comment ils les
abattraient, les brûleraient et les détruiraient i
mais maintenant ce bois est plus que suf!isant
pour payer le défrichement et la mise en cul-
turo île ces terres. Un accès facile à nos
belles forèts en augmentera la valeur à un
point qu'on ne saurait maintenant s'imaginer.
Ce même moyen de communication double-
ra aussi la valeur de ce que rapporteront ces
terres, lorsqu'elles seront sous culture. A
peine pourrait-on estimer présentement com-
bien le bois de scinge et de construction du
Canada sera de requise dans quelques années.
Nous pouvons fournir du bois aux Etats île
l'Est de .PUnion Américaine, à meilleur
compte polir eux qu'ils ne pourraient en obte-
nir de leurs forêts de l'Ouest, maintenant situés
à une grande distance de ces Etats. La com-
mande pour les marchés européens et pour le
Canada même deviendra de jour cn jour plus
considérable.

Nous sommes riches en productions natu-
relles qui peuvent être converties en argent, i
îles frais comparativement peu contsidé ratbleçs.
Si lon prend en considération les améliora-
tionsqui ont eu lieu dans un très court espace
de temps, on pourra regarder la dette lu pays
comme se réduisant presque à rien, parco que
cesanéliorations ne tarderont pas à nous mettre
en état île payer l'intérêt dles dépenses qu'elles
ont occasionnées. Nous devons nous rappeller
que chaque schtelin dépensé. pour l'améliora-
tion de nos moyens île -cominunication est
comme la semence que le cultivateur met vn
terre, et dont il s'attend à retirer un produit
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abondant et précieux. S'il ne semait- pas de
graine, il ne recueillerait pas de produit, etsur
le mûme principe nos forêts et nos.autres ter-
res seraient de pets de valeur, s'il n'y avait pas
moyen d'en approcher facilement. Tous les
ouvrages nécessaires au développenicut des
ressources du pays devraient être construits,
s'il y avait moyen de le faire. Nous ne devons
pas craindre de nous endetter pour ces ouvra-
ges, parce qu'ils paieront au centuple par l'a-
mélioration générale du pays, qui ne pourrait
pas avoir lieu sans ces ouvrages. Les dépen-
ses faites pour des améliorations publiques
créeront des capitaux pour étendre la culture
du sol. Quelques personnes peuvent craindre
ou eoupçonner qu'aprês quelques annécs d'une
prospérité générale, occasionnée par de
grandes dépenses d'argent, il pourrait y avoir
une réaction, une espèce (le terreur panique,
qui produirait et répandrait au loin le décou-
ragement et la ruine. Une telle occurrence
pourrait avoir lieu dans des pays comme la
Grande-Bretagne et les Etats-Unis, en consé-
quence d'un commerce étendu outre mesure,
mais nous ne croyons pas qu'il y ait lieu d'ap-
prlbeiler un tel résultat en Canada. Les
dépenses faites .ici passeront par les canaux
les plus utiles, principalement pour payer le
travail et n'accumuleront pas de grandes soin-
mes dans peu de mains, pour induire à un
commerce excessif. Nous nous flattons qu'une
grande partie des fonds dépensés sera em-
ployée par ceux qui les recevront au défri-
chement et à la culture du sol. Ainsi l'argent
mis en circulation aura un double efl't, pre-
mièrement, celui de faire faire des chemins à
lisses et d'autres améliorations, et seconde-
ment, de mettre en fonds le travailleur indus-
trieux, qui probablement s'établira sur une
terre nouvelle, et emploiera ce qu'il aura pu
amasser à dùfricher et cultiver cette terre. Et
de là oi pourra s'attendre à un produit niou-
veau de grande valeur qui maintiendra l'tat
de prospérité créé d'abord par une grande
dépense. Nous sommes convaincu que la
construction des chemins de fer projettês sera

-pour ce pays l'occasion ot la source d'un bien

sans mélange. Nous avons besoin de capi-
taux, et s'il en arrive dans le pays, ce sera la
faute do ses habitans, s'ils ci font un usage
inconvenant, par des spéculations hasardeu-
ses, ou un commerce excessif. Nous ne crai-
gnons pas qu'il cl avienne quelque tort aux
cultivateurs, et s'il leuir arrive de faire des
améliorations qui ne leur seraient pas particu-
lièrement profitables, le pays nu moins en re-
tirerait quelque avantage.

RAPPORT eGARICULTURM. POUR MARS.
Marsa été, depuis le commaencement jusqu'à

la fin, un mois temmpétueîux, avec de fortes
chûtes de neige, et à la fin du mois, il y avait
plus do neige sur la terre que nous n'en avons
jamais vu, à la même époque, depuis que nous
résidons dans ce pays. Quoique les mois de
févriet et de mars aient été venteux et neigeux,
nous n'avons pas euî beaucoup de froid. La
grande épaisseur de neige qu'il y a sur la terre
sera favorable à l'ngriculture, pourvu qu'elle
n'y demeure pas trop longtemis. En consé.
quence de ce qu'il y a eu à peine un dégel
durant l'hiver, la neige est trés peu dure, et un
temps chaud la ferait fondre pronptement.
Nous ne pouvons pourtant pas avoir un prina-
lems litif, car il faudra du temps pour faire
disparaitre la neige et l'humidité qu'elle aura
produite. Nous avons semé lu blé le ler, le
4 et le 7 d'avril, en trois différentes années,
mais d'après les présentes apparences, ce ne
sera pas avant le milieu du mois, qu'il pourra
se faire quelque travail dans les champs, et ce
pourrrait n'ètre que beaucoup plus tard. Il y
a une circoistance qui doit nous reconcilier
avec lin priiiemns tardif, c'est qu'une fois qu'il
a commencé, il est rare que le travail ou la
végétation soit retardé subséquemiment ; et
nous avons toujours trouvé cela préférable à
un printems batifesuivi d'un temps défavorable
à la végétation. Nous croyons (lue la terre
n'est pas gelée profondément sous la neige, et
si c'est le cas, l'humidité produite par lin
prompt dégel pénétrèra dans le sol et disparaî-
tra en peu de temps. C'est un fait remarqua-
ble qu'en Angleterre, en France, et dans
d'autres pays du continent européen, l'hiver a
été tout semblable au nôtre, extraordinai:e-
nent beau, au commencement, et très venteux
et neigeux en février et mars. On s'attend
généralement à une saison favorable et à de
bonnes récoltes, après une aussi grande quan-
tité de neige que celle que nous avons eue, cette
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année, et nous nous flattons qu'il en sera ainsi.
Un rapport pour Mars ne peut pas se com-

poser de beaucoup de matières intéressantes,
à moins qu'on y anticipe sur Pavenir. Au
moment actuel, il ne panit pas qu'on puisse
être encore de sitot en état de travailler dans
les champs, et il en résultera une accumulation
d'ouvrages, lorsque le tempi du pouvoir travail-
ler sera venu. Les cultivateurs doivent faire
dès à présent leurs prùpitratifs, et flire d'avance
tout ce qu'il est pnssible de faire. Nous espé-
rons que les iravailleurs ne manqueront pas
pour les semailles, etc., quoique la chose nous
paraisse uti peu douteuse. Si lémigration dans
ce pays est considérable, comme il est probabile
qu'elle le sera, vu l'encouragement qui lui est
donné par la certitude de trouver de l'emploi,
aux grands ouvrages publics qui vont être
commencés, cette année, les travailleurs pour-
ront ne pas manquer; imais autrement ils seront
rares, et il fiuîr.1 les payer cher. Les marchés
ont été bien pourvus, durant le mois, et les
pri sont demeurés élevés. La viande de boi-
cherie s'est vedue cher, et comme preuve du
progrès des améliorations, nous n'avons jamais
vu du bmuf, dis veau ou du mnutonî plus beau,
dans nos halles, que durant le mois dernier.
Nous avons vut et partictlier, du mouton (lui
nlous a pari beaucoup trop gras pour la table,
quel qu'il ait pui être p-ur la montre. Les imou-
Ions avaient été amenés de lemmingford par
M. Graham, de cet endroit, et quoique nous ne
les ayons pas vus avant qu'ils eussent été tués,
nous avons put juger par leurs os et par leurs
formes, qu'ils devaient être d'une rare supé-
rieure. Une dles careases pesait 155lbs.: elle
n'était pas grande, mais elle était extrêmement
grasýe, et ne parais ait pas trouver d'acheteurs.

Le monsieur qui a nourri ces moutons dans
lenmmoingford mêritecertainemeut qu'on le loue

le l'habileté qu'il a ld employer pour parvenir
à les rendre auisi gras, mais nous doutons qu'il
y nit de l'utilité à engraisser des moutus à
titi degré t.l qu'on répugne à en acheter le la
chair piur la table. Dopuis pieu, ci Angle.
terre, les agriculteurs ont discontinué d'en-
graisser des moutons oui des bêtes à corntes
jusqu'à l'excès paree qu'ils ne les pouvaient
pas vendre. Il petit être à propos d'engriisser
des échantillons de races particulières pour des
exlositions publiqiues, afin de faire voir quel
degré d'emnpoint petit être atteint par
chacune d'elles, et par quel moyen, mais il
nous paraît absurde d'engraisser des bêles nu
point <le n'ètre plus bonnes- qu'à faire fondre
pour les faibriques de savoru ou de chandelle.
Les moutons de M. Graham sont les premiers
que nous ayons vus au marché de Montréal,

engraissés à l'excès ; plus souvent nous y avons
vu de la viande qui n'était pas assez grasse.
Il est satisfaisant de voir l'amélioration mani-
feste qui a en lieu dans les viandes exposées
en vente au marché de Montréal, depuis quel-
ques années, particutlièreneit quant au mou-
ton. Il y au maintenant d'excellents moutons
de Leicesuer dans le pays, et il doit en résulter
une grande amélioration dans nos troupeaux,
car c'est une race qui croit rapidement. Un
croisaiment entre le mouton du Canada et celui
dc Leirester proluirait un animal utile, vigouii-
reux, le bonne taille et à belle toison. Les
moutons chéviots croisés avec ceux de Leices-
ter donnent nussi une bonne race mixte, mais
nous ie croyons pas qu'il y ait beaucoup de
moutons chéviots dans le pays. On les estime
beaucoup ci Ecosse, particulièrement pour
croisement aver. ceux de Leicester, d'ou résulte,
à ce qu'on croit, un animal plus vigoureux ùt
plus profitable que ceux des deux races
séparées.

Le foin ne s'est pas vendu au marché,
durant les deux mois passés, aussi cher qu'on
s'y était attendu ; mais nous croyons qu'il
n'y a pas à douter que la. quantité qui en.
reste à ve>endre dans le pays ne soit peu consi-
dérable. Commine l'hiver n'a pas été très
froid, les animaux n'ont pas consommé au-
tant de fourrage qu'ils l'nuraient fait dans un
hiver plus rude ; mais malgré celi,= nous
croyons qu'il n'en restu pas une grande quan-
tité dans les campagnes. Le blé de semence
des variétés estimaêes sont beaucoup de requise,
et nous regrettons de voir par les journaux
de Montréal, que P. E. Leelére, Eer., qui est
parti pour l'Europe, l'automne dernier, n'a
pas pu acheter du blé du la Mer Noire, com-
me il s'attendait à le pouvoir faire. Nous
aurions mentionné ce fait plutôt, si nous n'a-
vions pas appréhendé qu'il y eût quelque mé-
prise, n'ayant reçu aucun avis de M. Leclère
luti-mêmnxe. Nous apprenons qu'il est attendu
ici en mai, et il est possible qu'il apporte tdti
blé ou d'autres semences. Il a été recueilli
plusieurs variétés île froment datns le Bas-
Canada, l'année dernire, et les cultivateurs
seront à même de choisir celles qui ont le
mieux réussi. En finissant nous espérons
que là saison qui va commencer, sera favora-
ble aux agriculteurs; qu'ils jouiront de la
santé, du boileur, et recueilleront d'abon-
dants produits. Quoique nous levions
nous attendre que ce Rapport sera le dernier
sorti de notre plume, nous n'en continuerons
pas moins à nous réjouir de la prospérité de
l'agriculture.

31 Mars, 1853.
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Les agriculteurs ont tout sujet d'être recon-
naissants de lttention qui a été donnée à
leurs intérêts, depuis quelques années, par le
gouvernement et la législature, et nous nous
flattons qu'ils sauront se prévaloir des moy-
ens d'amélioration qui ont été mis en leur
pouvoir et à leur disposition. Il y a nénn-
moins un moyen nécessaire auquel il n'a pas
encore été pourvu suilisannent, savoir, une
éducattion agricole, et l'initintion à la pratique
de l'agriculture. Comme nous lavons obser-
vé fréquemment, on pourrait commencer cette
éducation dans les écoles élémentaires de
campagne, en y introduisant des livres con-
venables, et en astreignant les maitres à voir
à ce qu'ils fissent partie de li lecture et de
l'étude des écoliers. Nous serions aussi très
aise qu'il y eût des collèges agricoles et les
fermes-modèles pour la classe plus riche d'é-
lèves. Une éducation agricole convenable
devrait pouvoir être acquise par quiconque
désirerait apprendre la théorie et la pratique
le l'agriculture, car ceux qui veulent se livrer
,à cette occupation, ne le pourraient pas faire
avec quelque chance de succès, s'ils n'avaient
pas les moyens de se mettre préalablement
complètement ai fait de l'affaire. Une pro-
fession qui ne rèmunèrerait pas convenable-
tuent ceux qui s'y livreraient ne serait pas
exercée pour l'avantage général. Nous ne
connaissons pas de profession par laquelle on
puisse perdre plus facilement de l'argent que
par l'uagriculture, si l'on s'y engage sans len-
tendre et sans y donner tous ses soinîs. Nous
ne disons pas qu'il est nécessaire à un agri-
culteur de travailler constamment de ses
'mains, niais il doit connaitre si ceux qu'il
emploie travaillent convenablement pour les
gages qu'il leur paie. Il ne peut y avoir rien
de plus ruineux que de se servir d'un nombre
d'hommes sur une ferme, s'ils ne gagnent pas
leur nourriture et l'argent qu'ils reçoivent.
Il est deux cas où le travail devient. infrue-
tueux, d'abord si ci l'emploie sans jugement
ou à des ouvrages , qui ne le valent, pas, et
puis si les travailleurs ne font pas leur devoir
envers celui qui les emploie, et ne lui rendent
pasles services qu'ils lui. doivent, soit qu'il
soit présent, soit qu'ilsoit, absent.

BUREAU DE T.Â POSTE.

Nous insérons dans ce numéro la lettre du
Maître de Poste Généi-al du Canada, 'ihon.
James Mlorris, qui a' rès bligeamnient con-
Eenti à laisser passer le Journal Anglais d'A.
griculture par le bureau de la roste, franc de

port, comme il avait fait précédemment polir
le Journal Français. Cette concession devra
nugilienter considénblemient la circulation
de ces journaux. Quelque peu considérable
que fût la somme qu'ils vaient i payer, elle
tendait û en diminuer la circulation.

VOLAILLE.
Les cultivateurs devraient considérer la

volnille comme un fond agricole, dont le pro-
priétaire et le consomamateur peuvent tirer
un bon parti. Le débit et le prix des oiseaux
de basse-cour sont assez satis 'isants, à Pheure
qu'il est, sur nocs marchés, pour encourager à
ci. élever. Nous sommes persuadé que si
l'on pouvait entretenir de la volaille convena-
blement dans de bons poullaillers et dans des
basses-cours fermées, on en retirerait un bon
profit, soit pour l'approvisionnement des mnr-
ebés, soit pour lusage domestique. A
une distnnee convenable de nos principales
villes , ou sur des ligues de chemins de fer,
la volaille bien engraissée dédommagerait am-
plement de ce qu'il en aurait coûté pourl'en-
graisser. Nous avons donné, dans notre
dernier numéro, au sujet des oiseaux de basse-
cour, des renseignemens intéressants et bien
dignes de l'attention des agriculteurs. Nous
avons entendu dire de quelques agriculteurs
regarderaient comme quelque chose de dégra-
dant que d'élever des oiseaux de basse-cour
comme fond agricole pour lucre, quoiqu'ils
pussent bien en élever pour l'ornement ou
pour l'usage de la famille. S'il était dégra-
dant d'élever de la volnille, pour la vendre,
on en pourrait dire autant de tout ce qui se-
rait produit pour profit sur une ferme. On
peut élever et entretenir sur une ferme toute
espèce d'animaux vivants, pour en consommer
le produit, au profit du propriétaire, et l'es-
père d'animaux qui dédomnmagernit le mieux
de ce qu'elle consommerait, serait celle que
pourrait entretenir avec le plus d'avantage un
individu quelconque qui voudrait tirer le meil-
leur parti de l'agriculture, quelles que fussent
d'ailleurs sa position et sn fortune. Nousne
doutons pas que Son Altesse Royale, le Prince
Albert, ne fût très flatté d'avoir- un bilan qui
fit voir qu'il retire du profit de ses établisse-
mens agricoles. Nous regardons la baùute"
agriculture comme un mauvais système, si elle
ne paie pas les délpenses et l'intêtôt des capi-
taux qui y sont employés. Les oiseaux de
basse-cour peuvent être entretenus de manière
à bien payer ce qu'ils consommtri et soit par
leur vente, soit par l'usage qui en peut être
fait dans la famille du propriétaire. Si des
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agrieuiteurs préfèrent èlever et entretenir des
chevaux, des bêtes à cornes, des moutons et
les porcs exclusivement, comme troupeaux,
libre à eux dle le faire ; mais nous ne pouvons
pans cnneevoir qu'il y nit quelque chose de dé.
gradant à vendre, quand on al de reste, îles
dindons, des oies, des canards, o îles poulets,
plus qumà vendre un cheval, tin bouf, un mou.
ton on un cochon. Il ne peut y avoir aucune
dégradation à vendre les produits recueillis
sur une ferme , lorsqu'ils nie sont pas néces-
saires pour l'usage domestique, et il est beau-
coup plus piroiltable et plus honorable de les
vendre que de les laisser perdre en tout ou en
partie. S'il y en a le reste, qu'on en fasse la
charité aux pauvres.

Nous n'aurions pas écrit si longuement sur
ce sujet, si nous n'avions pas étó persuadé
que la volaille peut être entretenue avantageu-
senent, comme partie du bétail de Pagricul-
teur, soit pour son propre usage, soit pour
vente. Comme tous les autres animaux
domestiques, les oiseaux de busse-cour demnan-
dent à'être traités avec soin etjugemnent ,pour
devenir profitables. La volaille consotenc
de grains et des rebuts qui ne pourraient
peut-être pas être employés aussi profitable-
ment d'une autre manière. Nous sommes
bien éloigné de recomandaouer aux agricul-
teurs le se pouvoir d'oiseaux du basse-cour,
ci payant pour îles races en vôgue les prix
extravagants qui ont été donnés dernièrement
en Angleterre, d'après ce qu'on lit dans les
gazettes. Ces races ent vogue, ui favorites,
ne valent pais micux, à ce que nous croyons,
que nos oiseaux communs de basses-cours.
Le.s races de poules Dorkitg, Polonaises et
Espagnoles peuvent être préférables aux au-
tres; mais quant aux oiseaux de la Cochin-
chine, nous les regardons comme des mons-
tres diflormes dans la cour à volaille, et nous
ne voudrions cin avoir que par curiosité, mais
non pour Pornement et l'utilité.

EXPOSITION VNDUSTRIELLE DE, QUrBEC.

Nous transcrivons du1 Québec e lrcury une
Lettre du Secrétaire Provincial, l'lon. A, M.

Moimu See.rtaire corr'espondant dei l'Ex-

qui fera honneur au Canada. Le temps fixG
pour l'ouverture, le 27 mai prochain, est très
convenable, attendu que la navigation sera
ouverte alors, et qu'il sera fieile de se rendre
à Québee de toutes les parties de la Provinee.
Il y n aussi assez de temps pour recueillir et
préparer des articles pour l'Exposition. Il
pourra alors en être choisi à Québec, pour
être envoyés à l'Exposition Universelle, qui
doit avoir lieu à New-York, cet été, et nous
ne doutons pas qu'ils ne fuissent honneur au
Canada, particulièrement qua'nt i ce qui
regarde ses productions naturelles et agricoles
et ses instrumens aratoires. C'est dans ces
productions que nous désirerions le plus qu'il
excellât, et si les agriculteurs s'évertuent un
peu, ils pourront faire voir qu'ils sont aussi
avancés dans leur art, que le peuvent être dans
les leurs les autres producteurs ou manufac-
turiers de ce pays. Nous ne prétendons pas
que ce soit généralement le- cas, mais nous
sommes certain qu'on a atteint en Canada à
un aussi grand degré de perfection en agri-
culture qu'en toute autre manufacture do-
mestique. Nous nous attendons à voir*à
l'Exposition des échantillons de productions
agricoles qui ne le céderont pas en perfection
aux échantillons de toute autre fabrique o
manufficture canadienne qui y paraîtront.
Les productions naturelles et agricoles île ce
pays formeront la partie la plus intéressante
de toute Exposition qui y aura lieu d'ici à un
nombre d'années, quoique, dans l'intervalle,
nous nous flattions de voir nos manufactures
s'étendre et devenir florissantes.

AU aEDAcreR Du JOURNAL D'AoRICULTUna,

IoNsîEUa.-Reconnaissant comme une grande
faveur la disposition où vous êted toujours de
communiquerdes renseignemens à vos sourcrip-
tours, puis-je vous prier de vouloir bien me dite
ce qe vous regardez comme une bonne récolte
le froment, dans le Bas-Caniada, par arpent, et

quel devrait être le poids, par minot; comme
aussi quel est le plus grand poids du foin donné
par un arpent, . votre connaissance, en une
seule coupe. En répondant aux questions ci-
dessus, clans votre prochain numéro, vous obli-
gerez

- -- - - -UN JEUNE U.TLVATZULposition l'industrielle de Québec, avec les ré-
solutions adoptées par le comité de direction,
à sa dernière assemblée, le 5 mars dernier, Cheminde Sainte-Foyo, Comté do Québec,
de nettre que sa seconde adresse au public. 16 février, 1853.
Nons nous réjouissons en voyant que les ci- réoe notre estimable correspondant,

toyns de Qube ont pris ce sujet cor, etseait une bonne récoltetoye d on pri cesujt à Sur et a froment dans le 13as-Canada,"> nous avons à
nouis nous flattons qu'ils réussiront à avoir lire que, depis qu la mouche à blé nous a vi-

esi6 e do déterminer ce que peut-une Exposition intéressante et respectable, sités, il est dilcà odtrinrc u e
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étre une bonne récolte. L'année dernière, nous
avons reçu plusieurs rapports de récoltes don-
nées comme ayant rendu de vingt à trente mi-
nots par arpent. Quelques récoltesont été beau-'
coup plus endommagées que d'autres par la
mouche, on conséquence de causes diverses.
La qualité du sut a aussi uie grande intluenco ;
car ce qu'lon appell terre forte a blé produira
une récolte ure et plus certaine générale-
ment, que des sols légers et le ramin n'y sema
pas aussi exrsé à la maadi et aux ravages
du la moue . Nous penserions que vingt
millets par acre ou aipent, serait une récolte
passable, dans les présentes circonstances,
quoique nous ayons recueilli jusqu'à trente-trois

inots de blé ar acre ; mais c était dans des
circonstances favorables de semailles faites de
bonne heure, et avant l'apparition dé la mouche
à blé. Nous regrettons d'avoir à dire que,
depuis quelques années, la quantité moyenne.
de blé, dans Je Bas-Canada, est beaucoup au-
dessous de vingt minets par arpent ; tellement
qu'il nous répuginerait den estimer la quantite
moyenne. L'année dernière, la différence dansle rendement des récoltes île froment a été plus
grande que nous n l'avions jamais vue, et cette
diversit le production n'a pas autant été due à
une différence dans le mode de culture ou dans
la qualité du sol, qu'à d'autres circonstances
accidenîtelles. Le sol était si sec et si dur, à
l'époque de la semnaille, que la semence ne put
lever régulièrement ni ein même temps, et une
partie leva trop tard pour parvenir À maturité.

Il y a quelques temps, nous avons porté à la
grange d'un arpent de la meilleure terre à prai-
rie que nous ayons vue on Canada, buitcharges
ou voies le foin: il ne fut pas pesé, mais nous
on estimions le poids à celui de 400 bottes,
quoique nous doutions qu'il ait pesé autant.
Nous avons souvent entendu parler de très forts
produits de foin par arpent, mais nous croyons
qu'il est rare qu'un arpent en donne 300 bottes,
et qu'on peut regarder 200 bottes comme une
tres bonne récolte. On parle très souvent do
grands produits, mais il ne faut pas toujours se
fier à ce qui on est dlit, à moins que la terre n'ait
été mesurée et le produit pesé. . Nous avons re-
cueilli du froment dont le minot pesait 70bs. ;
mais nous croyons qu'on peut être satisfait de
son poids, s'il pèse de 65 À 68 lbs.

UXPOSITION INDUSTRIELLE.

C'est avec beaucoup de plaisir que nous
publions l'extrait suivant des procédés du
comité, à son assemblée de samedi soir der-
ier, le 5 du courant.

La lettre suivante a été mise devant l'as-
semblée.

1 VaEÀu DU SEORMTARE,
Québec, 5 Ars, 1853.

lIoNSrURt,-J'ai l'honneur de vous infor-
mer que votre lettre du 31 de janvier der-
nier, de lapart de l'Exposition Industrielle de

Québec, a reçu la considération du Gouver-
neur Général ci conseil.

Son Excellence m'ordonne de vous infor-
mer que le gouvernement sera prêt à donner
s m aide, en l'étendant à nommer un ou plu-
sieurs individus, à chacune des villes de
Québec, Montréal, Kingston et Toronto,
pour agir conjointement avec ceux qui pour-
ront être nommés par ces Jenalités, comne
comité pour faire choix et prendre charge de
tels articles qui pourront être considérés par
eux (avec Papprobation du gouvernement,)
comme dignes d'être transmis à Nev-York ;
et que le gouvernement entreprendra de pour-
voir à l'envoi de tels articles à la ville derniðre-
ment mentionnée, et à leur retour ici, sans
frais pour les parties intéressées.

J'ai l'honneur d'être,
Monsieur,

vdtre obéissant serviteur,
A. N. Moni,

Secrétaire.
A. W. A. lohvell, Ecr., Secrêt. corr. du

Comité de lExposition Industrielle.

Sur quoi, il a été adopté des Résolutions à
l'effet suivant :

10. Qu'une réponse et reconnaissance con-
venable soit adressée à l'lon. Secrétaire
Provincial.

20. Que Mardi, le 17 mai prochain, soit
.fixé comme le jour de l'ouverture de l'Expo-
sition Industrielle de Québec.

30. Qu'une seconde adresse aux habitans
de la Cité et du District de Québec et des
districts voisins, soit préparée et répandue
immédiatement, communiquant la décision du
gouvernement, et le temps où lExposition
aura lieu.

40. Que les différents collectpnrs soient
priés d'agir immédiatement pour recueillir
des contributions pécuniaires dans leurs quar-
tiers respectifs, et qu'il soit publié des listes
hebdomadaires de telles contributions.

50. Que les Présidens des Instituts Méca-
niques de Montréal, Kingston et Toronto
soient informés imménîdiateient de la décision
du gouvernement, et invités à y coopérer de
concert.

60. Que ces procédés soient communiqués
au Secrétaire de l'Exposition de New-York,
et qu'il soit demandé des renseignemens, etc.

70. Que les éditeurs de journaux soient
priés de publier un sommaire de ces procédés,
pour l'information générale.
: Le Secrétaire archiviste a mentionné qu'il
avait reçu des avis de quelques endroits des



1Si JOURNAL D'AGRICULTURE.

enmpngnes du rivngu du Sod, linformant de ment des différents articles envoyés pour
l'intention de quelques particuliers de ces 'Exposition,et comme on l'a intimé ci-devant,
eantons de contribuer à l'Exposition de 'des prix seront adjugés à tout article de
Québec. mérite, sans égard à sa valeur intrinsèque ou

Le Secrétaire correspondant à fait rapport relative ; mais pour que ces articles soient
de la promesse d'une contribution de vingt- placés convennblement et paraissent avec
cinq sclielins, de li part de C. N. Montizam- avantage, il est nécessaire qu'ils soient en-
bert, Eer. voyés (adressés à l'un ou à l'autre des Secré-

taires,) à midi, le Samedi, 14 mai au plus tard,
L'adresse suivante a éil agréée, conforme- et plutôt, s'il est possible.

ment à la troisième des résolutions prècedea- On sollicite aussi instamment des contribu-
tes. tions en argent, afin de mettre le Comité en

SECONDE ADRESSE. état de remplir ses engagemens, et d'accorder
des prix qui soient proportionnés jusqu'à un

Aux habitans de la Ville et du District de certain point, à l'importance de l'objet, et en
Québec et des districts adjacents. considérant comme il convient la nature pro-

Le Comité (le l'Exposition Indusfrielle de fondément intéressante de cet objet, sous le
Québec n benuconp de plaisir à communiquer point de vue social, commercial ou patrioti-
aux différentes parties intéressées la copie que, le Comité se persuade que chaque indi-
annexée d'une lettre de l'hon. Secrétaire de vidu regardera comme un privilege, autant
(le la Province, intimant qu'il a pli à Son que comme un devoir, de contribuer à son
Excellence le Gouverneur Général en conseil avancement, suivant ses ressources pècuniai-
d'accéder à la demande faite par ce Comité res.
(de l'appui et de l'aide du gouvernement,) N..F. BELLEAU,
jusqu'au point mentionné. En conséquence Président.
de cette mesure très libérale d'appui et d'en- W. ANTnonus -IoLwELL,
couragement de la part de son Excellence, il Secrétaire correspondant.
a été décidé d'un coup de ,nommer IAnori, Québec, 5 Mars, 1853.
u 17 DE MAI PRociiA1N comm le Jour fixé N. B. Les demandes pour espace (suivant
pour l'ouverture (le 1.'ExPoSITION INDUsTR- la formule déjà publiée,) doivenit ôtre adressées
i.r. i, QuPuw.c, et d'inciulquer aux mbaitans au Secrétaire correspondant, le plutée possible.

de la Ville et lu Distric de Québec et le la G. T CARY,
contrée environnante l'à-propos de faire des Secrétaire archiviste.
effbrts immédiats et énergiques, à l'effet, non
seulement de rendre cette Exposition digne, INSTUCTION AGRICOLE POUR LES É
à tous égards, de cette importante partie de VES DE CLONES (ti.XNr.)
la Province, mais encore d'assurer une repré- La géologie nous apprend que c'est une or-
sentation honorable de ses ressources natu- reur populaire que de croire que la terre a
relles, agricoles et industrielles, à l'Exposition tà faite d'un coup, et c'est un principe re-
Universelle deNew-York. LeComitó espère connu de la sciene qu'ellea >têfermée? dif-
done avec confiance que le Canada Oriental férentes époques successives. La présence
se rendra justice en cette occasion, et que Ii de restes fossiles, tels que plantes, coquilles,
nombre, la variété et l'importance dles échan- &c., dans les couches sédimentaires, en four-
tillons de ses productions minérales, végétales nit la preuve la plus claire; car il est évident
et animales, ainsi que de ses manuflctures quil doit y avoir e (le la terre avant que les
domestiques et de ses produits artistiques, roches y fussent déposées, pour leur fournir
qui seront amenés en un centre commun, par les substances qu'elles encaissent, et de leau,
lu 17 Mai prochain, excéderont de beaucoup dans laquelle les animaux renfermés dans les
toute collection antérieure de la sorte, et four- coquilles doivent avoir vécu, d'après le prin-
niront aux Canadiens eux mêmes, à nos voi- cipe évident que le corps encaissé ou empâté
sius des Etats-Uiis et au monde entier, doit nécessairement avoir étû formé avant le
quelque idée de l'étendue et de la valeur de corps qui l'empâtait. Ln rupture des couches
ses ressources diverses, ct de ce qu'on en peut rocheuses, à difitrentes époques, très éloignées
raisonnablement attendre, si le développement les unes des autres, est encore un argument
de ces ressources est favorisé et encouragé. nn faveur dt même principe: car ai l'on

Il sera fait des arrangemens convenables trouve le basalte reposant sur la craie, comme
pour la réception, la protection et le déploie- c'est le cas dans le nord de 'iriande, ainsi
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dans plusieurs des principales chaînes de
montagnes, dans presque toutes les parties di
monde, il est clair qu'il doit avoir été formé
après la craie. Mais qunint ait temps actuel
nu précis du progrès des formnitiois, nous
n'en pouvons rien savoir. Le nombre pro-
bable de siècles qui se sont écoulés entre une
formation et tine autre ne saurait être calculé
même conjecturndement : mais les géologues
seaccordent mnintenant à poser que la durée
entière des différentes créations ou formations
peuvent se partager en trois périodes distime-
tes, on même temps que, relativement a cha-
cuie de ces périodes, ils ont établi ou démon-
tré une succession manifeste de changemens,
dans la structure tant organique qu'inorganique
de la terre. Ils ont été conduits aces conclu-
sions par la combinaison d'un grand nombre
d'observations, faites dans différents pays, et ai
(les points éloignés l'un del'autre,en partie sur
la composition des couches elles-ièmes, mais
principalement sur la nature particulière des
restes fossiles qu'elles contenaient. Les ro-
ches fondamentales non-stratifiées les plus
basses auxquelles on soit parvenu, ne con-
tiennent aucune trace de restes fossiles quel-
conqties : elles paraissent former la base uni-
niverselle des formations ou terrains sédi-
mentaires. Les plus bas membres de ces der-
nières formations ou roches, qui ressemblent
beaucoup a quelques-unes de celles qui sont
au-dessous' d'elles, quant à leur texture
cristalline, ne montrent non plus aucune ap-
parence de substances organiques. C'est
pour cette raison qu'elles ont été nommées
roches ou terrains primaires ou primordiaux,
comme n'offrant aucune marque qu'il ait ex-
isté des êtres vivants avant elles (où à l'épo-
bue de leur formation) ; mais on entend main-
tenant ce terme, non comme ayant rapport à
lit priorité de leur foration, mais seulement
à l'ordre dans lequel elles se montrent après
le granite.

A partir de ces roches primitives, une série
d'autres roches, offrant une augmentation gra-
duelle de restes organiques, se présente en
remontant vers la surface, constituant les deux
groupes subordonnés des périodes appelléen
secondaire et tertiaire. La série secondaire, qui
atteint, (on remontant,) jùsqu'à la craie, avait
coutume d'être appellée terrrain de transition
par les géologues pIlns anciens, parce qu'on sup-
posait qu'elle formait une ospecu de lien ou de
connection entre l'état primitif <le la terre et
celui où elle commença à étro habitée par un
plus grand nombre de créatures vivantes. La
dermdre grande division des couches ou terrains
de sédiment la période tertiaire, comprend tous
les dépôts plus récents, depuis la craie jusqu'à

la présente époque. La ph:s grande distinction
entre cette période et la précédente, c'est lexis-
topce, dans la dernière, de fussiles qui commen-
cent a ressembler davantage aux espèces d'a-
nimaux maintenant vivantes ; tandis que l'ex-
tension, du mume principe rend raison du la
séparation ou de la ditlérence qu'il y a dans les
séries successives du l'époque moderne. Les
restes fossiles sont ainsi les grands caractères
explicatifs, au moyen desquels les géologues ont
été mis en état d'etablir et marquer ces distille-
tiens dans l'ordre chronologique des formations,
attendu qu'ils ne se tencoutrent jamais mndis-
tinctement dans toutes; quo certaines espèces
sont restreintes à des couches particulières, ou
s'y trouvent en quantité prédominante, et ne se
rencontrent jamais, ou ne se rencontrant que
très rarement dans d'autres. La vegétation
luxueuse ou surabondante de l'ère cargonifere
fourait la prouve la plus claire de ceci, comme
le fait l'absence totale de quadrupèdes terrestres,
de mammifères marins et d'oiseaux, dans la
craie, et dans toutes les formations qui sont au-
dessous;-tandis qu'il parait aussi, d'après un
examen soigné et une comparaison exacte des
restes fossiles-de la période secondaire et des
présents memlr.es vivants des règnes végétal et
animal, que la totalité de ceux de l'ère moyenne
appartient à des espèces maintenant entièrement
extinetes ; que lt plus grande partie de ceux de
la période tertiaire ont aussi péri, et que ce n'est
que dans les couches les plus superieures de
dle cette dernière, qu'il a été découvert un nom-
bre considérable de restes fossiles qui peuvent
être identifiés avec lesespèces dPammaux qui
existent maintenant sur la surface de la terre.

L'extinction des espèces est un trait bien ré-
marquable en géologie. Elle démontre un autre
principe qui obient peu de sympathie de lopi-
nion vulgaire, le fait qu'on ne doit pas cotsidé-
rer la totalité des êtres animés ou inanimés
comme étant d'une égala antiquité, mais que
des espèces de plantes et d'animaux en ont pré-
cédé d'autres sur la terre, et ont disparu avec
lé poque géologiqueai laquelle ils appartenaieni,
les puissantes révolutions qui ont eu lieu autre-
-lois sur la globe terrestre, et dans lesquelles de
si grandes multitudes d'animaux ont clé voués
à la destruction, ayant commencé à une époque
inléfiniment éloignée, et s'étant succédé Pun
à lautre, après des intervalles de longue durée,
auxquels nous' n'avons pas non plus le moyen
d'assikner des limites, un descendant jusqu'à
I'Ltabfissement du présent ordre de choses. A
lPépoque où l'homme a paru pour la preinière
fois sur lit terre, elle avait pris saprésente forme,
ses montagnes et ses vallées, ses fleuves et ses
mers, a peu-près comme nous les voyons pré-
sentement ; et une circonstance remarquable
par rapport aux restes fossiles, c'est la forte
présomption qu'ils fournissant que ce grand évè-
nement a u lieu à l'époque precise ou le placé
l'histoire sacrée car quoique les os de l'homme
ne soient pas plus sujets à se décomposer que
ceux des autres animaux ; il n'y a aucun indice
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que ces restes (fossilisés) aient été trouvés dans
aucune des couches auxqnulles les recherches
des géologues se sont eteniines. Ce fait est très
singulier et très important: s'il ne lUus autorise
pas absolument à assurer, il fait du moins forte-
ment présumer, que la race humaine a été ap-
pellée a l'existence la dernière dans l'ordre de
la création, exactement Comme il est rapporié
dans lcritiie. Si le fait est sinuulier, il est
encore plus important, reltivîent à la Ilus
haute destinée qui devait toujours séparer notre
espèce de Celles des bêtes qui périssent.

Jusqu'ici nous n'avons parlé que des restCs
fossiles d'animaux le nombre des plantes trou-
vées à l'état fussile, n'étant compmativemnent
que pou considérable. On s'explique aisément
la cause de uci quand on considère que les ma-
tériaux des végétaux sont beaucoup plus périssa-
blesque ceux desanimaux. Néanmoins, les cou-
ches les plus infériceuresdans lesquelles on atrou-
vé des restes d'animaux, en contiennent aussi du
plantes ; car il n'est pas possible de croire que
toutes les espèces inombrables de créatures vi-
vantes qui ont couvert la terre pendant dos suites
de siècles, et dont les os ont été découverts dans
toutes les parties diu globe, n'étaient pas pourvues
d'unu abondance d'alimens convenables là leur
condition. Il n'a pourtant été observé aucune
trace des herbes communes; et pon a remarqué
une bien moins grande proportion de plantes et
arbustes qu'il ne s'en présente dans la végétation
d'aujourd'hui ; tandis quâ l'exception dle la fa-
mille des sapins et de quelques autres qui étaient
très communes, la plus grande partie île la vé-
jétation que nous voyons présentement autour
I nous peut à peine étre reconnue comme ayant

existé alors. Au total, il est établi que, quoique
nous n'ayons pas les moyens de conlitre le
caractere de la végétation qui existait dans les
premiers temps le la terre, avec la nime pré-
cision que nous pouvons déterminer l'ordre chro-
nologique dles formations, il y a un grand nom-
bie lu preuves claires pour persuader que d'lit-
nombrables tribus nouvelles dte plantes. aussi
biein que d'animaux ontt é créés a des intervalles
successifs et immensément distants les uns îles
autres, très longtemps avant la création de nos
premiers parents, tandis qu'à l'égard île l'entière
série des siècles qui se sont écoulés, depuis le
comneucement iti dépôt des couches anciennes
et secondaires, jusqu'aux plus récentes îles cou-
ches tertiaires, qjuqiqu'il paraisse' que la végéta-
tion de deux époques successives n'a pas été la
nuème, quant f lidentité des espèces, mais on-
tièrement diifrents, et quoique plusieurs des
espèces qui avaient existé dans les premiers
ages dt globe eussent entièrement disparu
avant la creation d'autres espèces, à desépoques
plus récenîtes, cependant, il n'y a nlle raison
de croire que les lois générales le la végétation
aient jamais eprouvé un changement essentiel:
il y a, au contraire, tout lieu île croire qu'elles
ont toujours été les mêmes que présentement,
pendant tontes les créations variées qui ont me-
dirié les formes changeantes de la vie végétale.

La dernière théorie s'eflorce île tendre raison
de ce changemeit évident qui, commine le prou-
vent la nature et la position des restes organi-
ques, dtoit avoir en lieu dans la température du
globe, par la supposition qu'il oxistaiit une distri-
butilon totalement diTlrenîte de la terre et le la
mer, avant le commencement lu piésent ordre
de chiose's,; qu'une vaste étenduo e mer occu-
piait la place dn nord de l'Europe et île lAsie,
et un vaste continent celle de l'océan paifmiquu
ou méridional. Les restes végétaux fossiles qui
ont été trouvés dans la formation île corail, danîs
le Groenland, le nord le l'Amérique, l'Australie
et lInde, sont tous très semblables a1 ceux que
l'on rencontre dtans la Grande-liretage, et mdi-
qient d'une manière imcontestable, qu'à l'époque
i leur dépt, il réegnait sur toute la terre une
température au mois égale à celle qui règne
préentement dans la zone torride; tandis nue
les animaux fossiles qui ont été trouvés dans les
parties septentrionales des deux continens, et
qui ne sont pas adaptés aux climats froids ou
même tempérés, rendent également probable
le fait que dans les liges qui ont suivi, il y a, eu
une grande dimution île cet état de tempera-
ture. 1 n'est pas facile d'exposer dats une
forme abrégée les raisotis sur lesquelles cette
theorie est appuyée, mais elle nie suppose danîs
le globe aucntie condition qui ne soit pas en har-
moite, ou qui soit Incompatible avec les lois de
la nature qne noies connaissons déjà, et prise en
total, elle est regardée comme la conclusion la
plus probable a laquelle oit soit encore arrivé.

Le trait le plus important de lia végétation des
premières périodes géologiques, c'est son exces-
sive abondance, provenant, a ce qu'on croit, de
la température beaucoup plusélevée quiexistait,
à ces époques reculées. SU rendre coinlite de
ce changement îLe climat est un des problèmes
les plus difficiles dlaits tout ce que comprend la
physique. Cepîlendant, île la solution satisfai-
sante le cette question dépend toute explication
intelligible qui puisse être donnée, an sujet des
restes fossiles, tant animaux que végétaux. La
découverte accidentelle ie quelques fragmens
d'os dans ine carrière de pierre commune nous
montre les espèces d'animaux qui doivent avoir
habité cette region Io la terre, i' l'poque ioù la
roche dans laquelle ils sont encaissés se dépo-
sait lentement an fond de la mer ; et si les os
sent extraordinairement grands, il en îésulto
encure peur uss la preuve que le climat n'y
était pas alors, comme présentement, celui de
la zône tempècée, mais celui îles tropiques sous
lequel seul on a toujours connu que ces animaux
existaient. Des lits' du coquilles marines ont
été trouvés aux plus hautes élévations de la
terre, et les plantes qui, par leurs dimensions
gigantesques, indiquent une crue tropicale on
îîîsulaire, ont été apportées des rochers glacés de
lextrétmité du Nord. Nous devons croire ou
que ces plantes ont été autrefois au fond do lo-
csn,oui qu'àl lépoque où elles croissaient,la cha-
leur des régions polaires était égale à celle de
léquateur, aut temps préseit.
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OBSERVATI[ONS MÉTËOROLOGIQUES,
FAITEs 1 o mI0NTfliAL DUnar LE bloeu Dr 2mnsM, 1853, AVXC DES REMAQUES SUI LES CUANGElt514n Du

3lATmosprniéE,

PAR L. A. IIUGUET-LATOUR,
Membre des Sociétés d'Ilialoire Naturelle, d'1Iorliculiie de Montréal, d'4griculture du B-C., tc.

Correspondait des Sociétés LIl. et IlisI. de Qiuébec, d'llori. de Nassacus et de Québec, etc.

Jours.

M .................
2 C 8 h. 45 mu. du matin.

3 .1eudl..
4 Venredi........ ...

S Samedi ..........
I Dimanche ...............
7 Lundi..................

8 Mardi................
9 0a31h. 2.m.du soir....

i0 Jeudi.......
Il Vendredi................
12 Î medi.13 Dianchec.................
14 Lunil.....................

15 Marrd............
16 Mercredi .............
17 à GIh. 40 u. du soir...

AS Vendredir..............
19 samedi .....................

20 Dimanche.......
21 Lundi ..................
22 joai ......... r..d....
2. Mer redi....
2i Jeudi.........

25 à a l h. 26 I. du matin...
24 SameriL......................

27 Dim an . .28 Lund..... .
2 air.I..............

30 Mercredi . ..............
31 ( 4 h .4 du soir.......

Tiw.rina.

Sh.1h.6 là.
O.M. .31 .14

22 26 4)
23 31 25
20 27 21
19 4d 32
21 31 271
25 37 304
25 40 31
32 40 31
23 32 2j
12 4q 29
G 35 24

20 33 32
34 43 32
2e 2 10

-I 18 îq|
10 24 20
22 25 23
2 Cd Si
21 40 3
40 43 3q
Si 41) 3
33 42 39
33 4) 3
3n 39 31
29 33 31
2 4 29
3 39 31
31 40 31
27 .12 3
37. 4f 395

Baromètre. Direction des vent&,. a de

ls.aI h . Sh. l ih.a 8h. 1lt. 0 hà.
t. I. Â.s. 3su's. r. ma.

29.5129.4 24.53 N. N. N.:eige neigo nua;.29.19 29.4 .50 N. O. N. 0. N. nunag. n nua.
23.022.5 .G3 N. N. N. nua; clair nua.29.6023.i2.GS N. N. N. nung. clair nuag.

9.2.52.9N. N. N. nug; ugna2m 52 . N2 N7 . x . . 0. nuag. lar nou
5- 4507'57 Il~ O îîa.. clair s1oa4ç.O. nag. clair clair29.702.7029.4o 0, 0b O. e tige clair tlar29.9029.723.53 N. E . N. neie neige n2l.'e

3.2030.39 .3l 0. 0. O. ctrr cloir cltirSo0'2 .13401 07N. N. E. E. nsua;. na nuat,29 2 292 .92 N. N. N. cour. ilE. uuag292322.5;29 55 0. O• o. neise cou0, flag2
9.405J.47256' O. t. <. clair clair na.29,81232990 O. D . O3 clair clair clai r
.30.0 32.061 0 O. . O. clair clair clair30.0029.8 m2.77 S 0. E. E. clair clair nua;.29.3029 1 29.1l N. N. N. neige neige nel e22GG2

9.7 25f7 N. 0. (. O. clair clair cl.ir
29 297829.73 0. 8. S. clair nuag;. co
29 . 6129.G0 2.5G o. 0. S.0. clair cour. pluie2 D.5M2. 29 0. S.0. d. O. clair nu.. cou,
29.11 0jI29.i 0. S.O. l. nit. clair nua.
2J.3429 33 29.41 N. O. N 0. 0. nuaIg. nea._ nu 
2935929.5 29.51 O. 0. 0. nug. dr m 
29,. 29 43 29.40 N. E. N. E. N. cou,. nei;e cou
29.30 2.3329.41 N. N. N. nuag. nurg. n n
29.59 29A!129.72 N. >. N.5. N. O nto tua;. sa na.
29.972-.8229.78 S.0. S.0. O. clair clair cl.ir29 421144129 51 0. S. O. 0 couir. cou. nut

29.0. 22.6 9.0. S.O. O. clair clair coue.

COMPARAISON DES OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES
FAITES A MONTRÉAL DURANT Li, irais DE iARS, POUR LES Xp.UF DERN1ibhES ANyNi2S.

Thermomètre. Barom2tre. Venis. Atmosplhare.

O n5rn 2 n.
Maximum Minimum Maximum. Minimum. d;' d -

1815 5913e2 il2 lit. lu .4i2 2.10Ie29 1i n 2 2. il 5 33 18 l3 5 15181a 491 23 3ie 2 30.4ole 2 28.41ln15 ... .. 5 6 33 43 17 81887 541.25 2iel2 30.5210 il 28.77le27 a a 0 ... 2 2 1 4l2 4 7 14 21818 le 03; l151 30J,2tle-2 21 30le 29 1S a G 9 0 25 1815 6 101M<9 l91a31 : 21, 4 30.33il 4 29ule 21 31 1 4 I.. 7 1 15 21 1312 l150 471031 31l 3 30.32e20 2 .. 74i 3 4 .. j 9. 5 42 19 4301951 621030 - 1i I 30.191 Il 2410 o 2 15 2 .. .. 22 17 3 7 17 4 1132 4d la1l3 210 3 30.901810 29.O0lîZ2 l0 15 1 0 a 21 7 12 6 171953 46le 31 41015 30.31In0 1 211) lel 21 4 4 3... 311 35 9 5 120

La plus haute température de Mars des neuf dernières années, a été de 62 le 30 Mars. 1851
La plushbasse ... do ...... do ...... do ... do - 4 le 15 " 1853
La moyenne ... do ...... do ... do ... do ... - 28.66 dêgr6s.
Le plus haut point du Baromètre do ... do ... do 30.90 le 10 " 1852
Le plus bas do ......... do ..... do ... do 28.10 le 24 " 1845
Le moyen do ......... do ..... do ... do .. 29.69 pouces.
Le vent prédominant ......... do ..... do ... do Ouest
La température do ......... do do ... do Beau

Erratum "-ige 39, au bas du Tableau do Février, 2e ligne, au lieu do -28, lisez -. 20

Riemarques

1.

1..

1



JOURNAT . D'AGRICULTURE.

DÉPARTEMENT DU BURtEAU DE LA POSi-E.

Québrc, 14 Mars, 185.
uONSEU,-Eit réponseà votre lettre u

10. j'ai à vous dire que j'ni donné orire de
permettre que le Journal Análais, le mne
que le Journal Français d'Agriculture, pee
par le bureau de poste, franc de port.

Je suis Mnsieur,
Votre obéissant serviteur,

J. Mont:<.
Nailre de Ploste Général.

A Wm. EVANS, >r.
Rédacieur du Journal d'Agriculture.

VIS.-Le Bureau d'Agriculture pour lu las-
Canada étant maintenant organisé, toutes

communications sur des sujets agricoles peuvent
être adressées au Secrétaire, aux Salles <lu Bu-
reau d'Agriculture, No. -30, Rue Notre-Daine.
Plusieurs des Sociétés d'Agriculture de Conté
n'ayant pas encore tmansmis les documens exi-
gés par l'Acte de la 16e Victoria; chap. 18, elles
sont priées de les envoyer sans délai nu Baeau
afin que leur organisation soit légalisée.

Secrétaire et Trésorier du
Bureau d'Agriculture.

GRAINE DE LIN DM LIGA ET DE HOLLANDE.

TE produitdîe laSEMENCE importée par W.Knoux,
i e 1852, dontla ipaille a cr0 (le 6 àl 12 poilées plus

longue que celle provenue de semence catiadienne.
S'adresser A JoInN PENEna,

Salle des Odd Felloes.
Montréal, 31 Mars, 1853.

1lAGASIN AGRICOLE
L E- So3iné a constamment à vendre des Eclai.

tilîons a différentes sortes dTnstrmunens Aratoi-
res, parmi lespiels on trouvera des Charrues, Culti-
vateurs, Semoirs, Coupe-pailles, ou Tranchoirs,
Egnoirs, Charrues e Sous.sol, Coupoirs, Barattes à
Thermométre, Herses, etc., etc. Attendu, à l'ouver-
ture de la navigatioôn, un grand assortiment de Béches
et Pelles à trempe îd'acier,.ioues et Fourches à Foin
et Ftmice, do mme', ete., etc.

'Aent pour' la vente île l'Extirpateur, ou Arracle-
Sauches, ic St. Onge.
rio. S. Totelsorteïd'Tnstrumens Aratoires fouir
ni à command, aux prix les 'pls raisonables.

GEORGE AGAit.
No. 103, Rue St. haul

Montréal, 1er Avril,1855.

IMPORTANT POUR LES CULTIVA-
TEURS.

e sensigné a à vendre les Graines et Semencea

1,000 lbs. de G rine de TrNto Ronge de Hollande
1.00 do. lu. d do. -d de Frunce.
3,000 do. do. do. Blanie de Hollande,

500 do Navets de Suide à collet pourpre do
Shimmy,

500 do. de. do. d'Est Lothian,
200 do. . do. do. amélioré de Laingi

Les variétés do Navets ei.dessus garanties franch
400 lis. Mungel-Wuîrizel,
100 do. Betterave à Sucre de France,
200 do. Navet Jaune d'Aberdeen,
200 do. Navets Ilfanes ronds,
200 do. Carotte Bilanche îles Champs de Belgique
200 do. do. d'Astringhasor,
200 do. do. Orangée longue,
100 do. do. de Surray dl.

La Graine de Carrotte est du cra du Canada, et
provient du semis du soussigné.

-DiE PLU,-

Son approvisionnement ordinaire de Graines .de
Jardin, d'Angleterre et de France.

GEORiGE SIIEPIIERD.
Pepiniériste et Grenetier de la Société d'Agricul-

ture du Bas-Caiada.
ler Murs, 1852.

MACHINES A AlRACHER LES SOUCHES
ou

L'EXTIRPATEUR ST.-ONGE PATENTÉS.
LE Soussignéayan inventé unEXTIRPATEUR

ou AlIlACi E-SOUCIIE, doiiii il s'est assuré
le privilégo exclusif ud'enî fabriquer et d'en.vendre dans
la i'rovince du Canada, croit devoir le recommander
Sarticulièrement aux cultivateurs comme iinstrument
d'uns grande puissance, le plus expéditif et le plus
éeconomique inventé jusqua ce jour. Il exécutera

onimctuellement toutes commandes qu'on voudra bien
ui faire tenir.

L'on pet voir et se procurer acussi cet Extirpateur
à Montréal, chez M. George Ilngar, rue St., Paul à.
Qiébe2c, chez M.'T. Atkins, /ei9lan9s Hoiuse, quai
d Orléans Village l1. St. Léon, au Dr. Lassiseraye;

Les personnes qui désireraient acheter des droits do
Towns îip, Conté ou District, pourront le faire en
s'adressant au soussigné ou au Dr. Lassisera-e.

Montréal, Juin. 1850. N. ST. O. GE.

MOULIN A PLATRE DE QUEBEC.
i ES Soussignés ayant fait construire uin MOULIN

û ini par la vapeur, sur-la re St. 'aul, pour la
fabrique du PLA'iR E propre à l'agriculture, aüx ba-2
tisses, nouanges, etc., sont maintenanit'prets . remplir.
toutes commandes qu'on voudra bien leur faire.

Ils garantiront leur PLATRE de la meilleure qua-
lité possible faif Avec lès 'plus grads soins sius la
directiboi de M; AususT AmNKL, bien connu par sa
longue expérience dans cette branche.

> MET.OT, CIINIO, SIMARDA CcL
Québec, 6 Février 1851.

MONTRE.L:-1 Presses a uper de JonN LoVELL,
Iue St. Nicolas. , L

I. BIDAUD TRADUCTEUR.


